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Moutons et eochons de races pures.

Les éleveurs de montons et de cochons de races pures sont
priés d'adresser au plus tôt au soussigné, les certificats d'cn-
registrenaent de tous les animaux enregistrés qu'ils possèdent,
ou des descendants directs d'animaux ainsi enregistrés, afin
que ces animaux soient enregistrés dans les registres ouverts
en vertu de l'article 19 des règlements du conseil d'agri-
culture.

Par ordre. ED. A. BARNARD.

Secrétaire du Conseil d'agriculture
et directeur du Journal d'agriculture.

Avis aux sociétés d'agriculture au sujet de la
distribution des étalons du Hara

National entre les sociétés.

En vertu d'un vote de la Légisature durant la dernière
session, le gouvernement a conclu un marché avec la Comnpa-
gnie du Haras National, par lequel cette cormpagnic s'eng,,age-
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à fournir chaque année, durant 5 ans, 6 étalons de raco pure,
pour l'amélioration de la race chevaline dans les districts
ruraux, aux sociétés d'agriculture qui seront désignées comme
il est expliqué plus loin.

Chaque étalon sera conduit sur les lieux par un employé de
la Compagnie du Haras National et restera, durant la saison,
aux risques et périls de la Compagnie. Le prix de chaque
saillie ne pourra pas dépasser 84.00 et appartiendra à la
Compagnie.

" Il y aura un étalon par chaque district créé pour le Con-
cours du Mérite Agricole, cha(un de ces districts étant
placé sur le même ¡icd ; chaque société d'agriculture de
c chaque district devra tirer au sort chaque année pour déci-

" der qui aura l'étalon.
" Le second mercredi de mars de chaque année, à midi, au

" département de l'agriculture, le tirage au sort aura lieu,
sous la direction du Commissaire de l'agriculture ou de

"toute autre personne chargée par lui de le représenter ;
" Le Commissaire ou son représentant tirera au sort pour
les sociétés qui n'auront pas envoyé de délégué et ce repré-

' sentant jusqu'à nouvel ordre sera l'honorable M. Joly de
Lotbinière, président du Conseil d'Agriculture ;
" Tout délégué devra être muni d'un certificat du préident

" ou du secrétaire de la société qu'il est chargé de représenter,
: constatant ses pouvoirs ;

" Le sixième étalon sera à la disposition des cinq district.,
chaque année à tour le rôle, à commencer par le district

" No. 1 et en allant ainsi jusqu'au cinquième, avec l'entente
" que le tirage au sort entre les sociétés du même district se
" fera, pour le sixième étalon, comme pour les autres, et en

même temps, quand le tour de ce district sera arrivé pour
" obtenir ce sixième étalon, de manière que les cinq districts
" auront eu chacun deux étalons, durant les cinq ans.

"I l est entendu que la société favorisée par le sort sera
" exclus du tirage les années suivantes, pour les cinq ans ou
" le nombre d'années qui restent.

" Les six sociétés,favorisées par le sort, devront envoyer
inn représentant chacune at Iaras National, à Outre-

" mont, le deuxième mercredi d'avril, chaque année, à
midi, pour y faire le choix des six étalons ; le sort

" devant r-églc- toulte contestation qui s'élèverait à ce sujet:
ce représentant devra étre porteur d'une résolution de
la société l'accréditant.
" Lors du choix des six étalons au Haras, les propriétaires

" devront livrer au représentant de chaque société un certifi-
" cat d'un vétérinaire, constatant que le cheval alloué à cette
' société est sain et propre à la reproduction."

(Par ordre,) S. SYLVESTRE.
Seer. Départ. de l'Agriculture et de la Colonisation.

Syndicats de beurreries et de fromageries.

Nous avons publié dons notre dernier numéro (de février)
les règlements qui ont trait à la création de syndicats de
fabriques de beurre et de -fromage -Tout le monde admet
l'importance de bien surveiller ces fabriques, afin que le lait
soit parfait, que les fabricants en tirent les meilleurs produit.
possibles, et enfin, que ces produits soient empaquetés et livrés
de manière à en obtenir les plus hauts prix du march.-Ces
divers pcrfectionnements supposent une connaissance parfaite
de tout ce qui a trait à l'industrie laitièrc. Or, on le sait la
perfection, même relative, n'est pas facile à obtenir et surtout
à maintenir, dans ce siècle où les progrès se succèdent avce
une rapidite extraordinaire. La société d'industrie laitière,
qui est cemposée des hommes les plus éclairés dans cette pro-
vince en ces matières, a jugé qu'une inspection constante et
sévère pouvait seule maintenir nos fabriques dans les meilleurs

procédés et à la hauteur des perfectionnements qui payent le
mieux. Et afin de rendre ces inspections aussi peu onéreuss
que possible, elle a obtenu l'aide de la législature de manière
à pouvoir payer elle-même les frais d'un inspecteur génér il
et, de plus, la moitié des frais des inspecteurs locaux de syn-
dicats. Ceux-ci se composeront des diverses fabriques d un
même district, au nombre de 15 à 30, et tellement situëts
que toutes ces fabriques puissent être visitées à tour de rôle
et de jour en jour. Espérons que l'on comprendra toute
l'utilité de ces syndicats et qu'ils vont s'organiser au plus tôt,
afin de profiter, dès la prochaine saison, des avantages nom-
breux à retirer d'un bon système de surveillance et d ins.
pection. ED. A. BARNARD.

NOTRE PETIT CHEVAL CANADIEN.

Il y a trente ans nos chevaux étaient (sains) exempts de
tares et bons sous tous les rapports. Le petit cheval canadien
valait autrement que ce que nous avons maintenant. Il était
de petite taille, c'était son seul défaut, si l'on peut appeler cela
un défaut.

La tête carrée, la machoire inférieure large (je retrouve ce
trait chez les chevaux bretons et normnnds), l'oreille petite,
les reins courts et doubles, la poitri'e et la croupe larges,
l'épaule et la hanche musculeuses et les jambes fortes, les
jointures grandes, le pied solide, une crinière et une queue
comme on n'en voit plus, tant elles étaient longues et touffues
-tel était le petit cheval canadien sous le rapport de la con-
formation. Il avait tout ce qu'il faut pour assurer une santé
robuste et beaucoup de force musculaire.

Aussi j'ose dire que le petit cheval canadien pouvait traî-
ner de plus lourdes charges que des chevaux bien plus pesants
que lui.

Ce qu'il y avait de force et d'énergie dans ce petit animal
est incroyable. Qui n'a pas vu arriver en ville dans les man-
vais chemins du printemps un habitant avce un voyage de
bois d'une demi-corde traîné sur la terre par un cheval gros
comme le poing ?

On pouvait voyager toute une semaine à 20 lieues par jour
avec un petit cheval canadien. On lui laissait prendre son
petit train de deux lieues à l'heure et dans 10 heures on avait
franchi les 20 lieues sans presque le faire manger. Le lende.
main matin il était frais et prêt à répéter la course et le sur-
lendemain encore ; et encore le jour suivant.

Toujours gras, toujours gai ; avec une botte de foin et 5 ou
6 livres d'avoine on le nourrissait aussi bien que nos chevaux
d'aujourd'hui avec le double de cette ration.

Rien n'égalera jamais le petit cheval canadien pour voyager
en hiver. Avec lui on n'avait pas besoin de craindre les ren-
contres dans les mauvais chemins. Il savait se tirer d'affaire
merveilleusement dans les plus gros bancs de neige. Tran-
quillement il s'y engageait et les franchissait sans sauts, sans
secousses, en nageant pour ainsi dire, et atteignait le chemin
dur sans être essoufflé.

Il trottait dru notre-petit cheval. Dans ce temps là le
cheval qui trottait en 3 minutes était considéré extraor-
dinaire. Eh bien avcc un peu d'<.trainement le plus grand
nombre de nos chevaux pouvaient atteindre ce degré de
vitesse.

Le fait est que c'est ici, dans le bas Canada, que les cour-
scs au trot ont d'abord été les plus rapides.-Les Etats-Unis
n'avaient encòre rien de renommé quand en 1858 ou 59 nous
avions l'Oiseau rouge à M. Gratton de St-Eustache qui a
trotté un mille en 2.45. J'ai vu de mes yeux, en 1886, ie
cheval de M. Desjardins trotter j mille en 1.10.

Quelle vigueur, quelle force de résistance, ils déployaient
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ces petits chevaux dans la course 1 On pouvait les faire trot-
ter toute la journée. LOiseau rouge fut vendu à un Aniéri.
ricain pour la somre exorbitante alors de 2000 piastres. J'ai
parlé dans un autre article do Pilot, un autre petit cheval
canadien vendu à un américain pour une bagatelle et qui a
été un des chevaux les plus célèbres des Etats-t ais pour la
reproduction des chevaux trotteurs.

Pour la selle le.petit cheval canadien était très utile. Un
de mes vieux amis qui a toujours été un grand amateur de
chevaux de selle et qui a bien connu le cheval canadien, m'a
bien souvent dit qu'il le préférait de beaucoup à tout autre,
excepté bien entendu celui qui a du sang anglais.

Facile à dresser, à la main et à la jambe, léger en mains,
galoppant très raccourci, sûr en n'importe quelle route ou
quel chemin, le cheval canadien était vraiment précieux
comme cheval de monture.

Il était trop bon notre petit cheval, on nous l'a enlevé. Les
américains nous ont acheté à vils prix nos meilleures juments
et nos meilleurs étalons. Les prix étaient bas dans ce temps-
là, 80, 100 piastres pour un cheval c'était très joli. -Aussi
quand hs étrangers nous offraient 150 piastres pour une
bonne jument, nons croyions faire une très bonne affaire en
la vendant.

Pendant 20 ans nous avons ainsi vendu, ou plutôt donné,
ce que nous avions de meilleur, et un bon jour on s'est aperçu
que notre petit cheval avait disparu. Il nous restait bien
encore quelques juments de rebuts, tarées, celles dont les
américains n'avaient pas voulu (c'était toujours assez bon pour
élever disait-on) et l'on se mit à élever avec des clydes, de
mauvais percherons, des suffolks tous trop gros pour nos ju.
ments et l'on eut des chevaux......les chevaux que l'on a
maintenant, des ficelles, des décousus, des tarés.

Et nous sommes en arrière de 30 ans. Par notre faute,
par notre faute, par notre très grande faute.

En avons-nous encore de ces bons chevaux-là ?
Nous ne pouvons répondre que non.
Je connais un seul étalon qui offre eneere les caractéristi-

ques de la race et quelques juments vieilles maintenant, mais
elles sont tarées.

De sorte que pratiquement parlant on peut dire que la race
est éteinte.

il ne faut pas admettre comme canadiens les chevaux qui
portent ce nom aujourd'hui, c'est un mélange confus de trois
ou quatre races.

Oh 1 si nous avions su ce que nous faisions dans le temps,
quelle admirable race de chevaux nous aurions aujourd'hui i
bous le rapport de la santé, de la lorce, de la muscul'ture et
de la solidité des pieds et des jambes comme sous celui de la
vigueur et de la soutenue, dans le travail de toute sorte, le
cheval canadien n'avait pas d'égal ; j'ai dit qu'il laissait à
désirer par la taille et aussi sous le rapport de l'élégance, de
la noblesse, de la démarche.

Si nous lui avions infusé un peu de pur sang anglais qui
l'aurait un peu grandi et rendu plus élégant, nous aurions
maintenant le plus beau et le meilleur cheval du monde.

Un anglo-canadien I
Grands dieux quel cheval ça aurait été I

J. A. CoUTURE.

Pommes russes pour le nord.
Au printemps de l'année mil huit cent quatre-vingt-neuf,

j'ai planté un verger d'expérimentation, à St-Denis, comté de
Kamouraska, province de Québee, par 470 30 de latitude.

Le verger est établi sur un terrain argilo-sablonneux, bien
égoutté, bien engraissé, ayant une légère pente vers le nord-
nord-ouest. En hiver, ce terrain est couvert d'une moyenne
de deux pieds de neige, à partir du quinze décembre jusqu'au
quinze avril et do trois pieds à partir du premier février

jusqu'au premier avril, et il est exposé à toute la violence des
vents de l'ouest, du nord et du nord-est qui sont les vents
dominants, dans le district, pendant l'hiver.

Avant la plantation, le sol a été défoncé et bien ameubli à
une profondeur de trois pieds et les arbres ont été plantés, en
excellente condition, le quatorze mai mil huit cent quatre-
vingt.neuf.

J'ai planté, dans ce verger, plusieurs variétés de pommes,
'le prunes et de cerises, mais je ne veux parler ici que des va-
riétés de pommes russes qui y sont plantées.

Quant au choix des arbres, pour ce qui est des pommiers
russes qui font l'objet de ces notes, je l'ai fait sous la direc-
tion de feu M. Charles Gibb, arboriculteur d'Abbottsford,
P. Q., dont tout le monde horticole déplore encore la perte,
et de M. John M. Fisk, pépiniériste aussi bien connu, du
méme endroit.

J'ai planté neuf variétés de pommes russes, dont voici les
noms:

Arabka (1870).
POMMES D'ÉTÉ Charlottenthaler (Thaler).

Titovka.
POMMES D'AUTOMNE -Grand duo Constantin.( Artonovka.
PoMES BIIIVER (Arabka (EH. et Barry).

P ATIVES. Babuschkino (Grandmother).
ALongfield.
t R1"shdestwenskoe (Christmas.)

Sur ces neuf variétés, M. Gibb m'a rccommandé l'Arabka
(Ell. et Barry), le Grand due Constantin et la Longficld,
dans l'espérance que ces pommes, d'après l'expérience qu'il
avait des changements qui se produis:ent souvent dans la
qualité de conservation des pommes importées d'autres cli-
mats dans le nôtre, qu'elles acquerraient probablement, sous
notre latitude, un caractère plus accentué de conservation
qui en ferait pour nous de véritables pommes d'hiver tardives.

Les autres variétés m'ont été données pour essai par M.
John Fib.k.

Voici, maintenant quelques notes sur la croissance des
arbres mentionnés:

Tous les arbres de quatre ans de pépinière, étaient très,
vigoureux et en excellente condition, lors de la plantation.
Ils ont tous bien repris, plusieurs ont fleuri, mais les fleurs
ont été enlevées avec soin, et, à l'automne, ils avaient tous
fait une bonne croissance.

Dans l'été de mil huit cent quatre-vingt-dix, à la fin de
juillet, alors que la végétation était dans toute sa vigueur,
j'ai noté avec soin comment était chacun de ces arbres et de
quelle fluçon il avait enduré l'hiver, qui n'a pas été très
sévère, le thermomètre n'ayant pas été plus bas que 16° Falh.

Je donne ici ces notes :
NoM os m:.Annustl CnoissAces. DoMitcx PAit REMAnQUEs.

1.E FROID.

Antonovka ............... Vigoureuse.... Aucun.
Arabka5 (E11. et B.)......Bonne ........ Trois pouces de

bois mort au
bout des
branches.

Arabka (1870)...........Vigoureuse ... Aucun.
Blabuscbkino ............. Vigoureuse ... Aucun.
Charlottenthater ......... Excellente ....Aucun............ a donné du

fruit mûr à la
fin d'août.

Grand duc Constantin.D3onne . ....... Trois pouces de
bois mort au

bout de
branches.

Longfield..................Vigoureuse ...Aucun.
tloshdestwenskoe........ Bonne ......... Un pouce de bois

mort au bout
des branches.

Titovka ................... Vigoureuse ... Aucun.
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Ces notes ne présentent. encore qu'un faible intérêt. Mais,
comme je me propose de les continuer d'année en année, elles
acquerront plus d'intérdt à mesure que les arbres vieilliront,
donneront du fruit, et se révèleront sous leur véritable carac-
tère, avec ce qu'ils auront de défauts et de qualités pour
nous, habitants des froides régions de la province.

J. C. CArAIs.

TAILLE DES ARBRES FRUITIERS.

Nous extrayons de l'excellente Gazette des Campagnes (de
Paris, France) l'article qui suit : Il mérite d'être étudié avec
soin et conservé pour reférences à l'avenir. Nous y référons
surtout les membres du cercle de Victoriaville qui viennent
de discuter ces questions. E. A. B.

Le but de la taille est la mise à fruit ; elle a en mme
temps son effet d'entretenir les arbres dans un bon état de
santé et de rapport ; mais à condition qu'elle soit faite d'après
les principes de la physiologie végétale.

Epoque de la taille. On peut dire d'une manière générale
qu'elle commence au repos de la sève et finit au moment où
elle reprend son cours, de novembre à mars. (Ici de novembre
à mai.)

Le moment le plus favorable est février et mars (ici mars
et avril) quand les grands froids sont passés. Cependant si le
temps est doux et qu'il ne gèle pas, si par ailleurs on a beau-
coup d'arbres à tailler, il n'y a pas d'inconvénients à le faire
dès la fin de novembre pour continuer en décembre et en
janvier.

Il faut procéder par ordre de précocité : les cerisiers, les
pruniers, puis les poiriers et lcs pommiers en dernier lieu.

Il faut aussi tenir compte de la vigueur de l'arbre. Un
poirier (ou pommier) plein de vie et de forces sera taillé tard,
et le faible de bonne heure.

Si l'année a été sèche, on pourra avancer la taille ; si elle
a été humide, on devra la retarder.

Etude de la branche charpentière. Avant de tailler la
branche charpentière, il est bon d'en étudier et d'en connaître
tous les détails.
' Elle porte dei yeux, des boutons, des bourgeons et des
rameaux. •

Le bouton est plus arrondi que l'œoil et il entre en végéta-
tion avant lui. Il renferme la fleur et est destiné à donner le
fruit.

Le bouton à fruit se reconnaît à sa grosseur, au nombre de
feuilles, de six à huit qui composent sa rosette et aussi à sa
forme. La pointe miroite au soleil et il est arrondi au milieu,
tandis que le bouton à bois est triangulaire.

Trois faits principaux distinguent les espèces à pépins,
poiriers et pommiers, des espèces à noyau, abricotiers, ceri-
siers, pruniers.

Chez les espèces à pépins, le bouton à fruit se forme sur le
vieux bois. Il faut de deux à trois ans et souvent plus. Ce
n'est que par exception qu'il se forme sur le bois de l'année,
notamment sur certaines espèces très florifêret, comme le
Doyenné et la Duchesse.

(Chez les espèces à noyau, au contraire, le bouton apparaît
sur la branche de l'année et donne du fruit l'année suivante.

Un second fait remarquable est celui-ci : le bouton à fleur
des espèces à noyau ne renferme jamais qu'une fleur, tandis
que le bouton des espèces à pépins en renferme une dizaine
en moyenne et souvent beaucoup plus. Aussi écrit-on : bou-
ton à fleur au singulier, pour le pécher et l'abricotier, et
bouton à fleurs au pluriel pour le poirier et le pommier.

Le troisième fait, c'est que la branche du pêcher ou de
l'abricotier qui a prod.uit du fruit, se dénude ; les boutons
montent plus haut et finissent par disparaître.

Chtz les poiriers et les pommiers, au contraire, le bouton
qui a produit fait bourse, et, sauf accident de saison ou
autres, il continue à donner des fleurs.

Outre le bouton et la bourse, il y a encore comme espérance
et comme ressource la brindille, le dard et la lambourde.

La brindille, petit rameau grèle, allongé, flexible de 10 à
20 e. (de 4 à 8 pouces) de longueur. Le dard, petit rameau
de 5 à 10 C. (2j à 5 pouces) à oeil terminal conique qui
s'arrondit et prend au bout de deux à trois ans le caractère
de bouton à fruit. La lambourde, dard ridé sur une partie
de sa longueur et terniné par un ou plusieurs boutons à fruit.

Le rameau, qui a commencé à subir la taille et le pince.
ment, s'appelle coursonne.

Quand cetto coursonne porte des boutons à fruit, elle s'ap.
pelle porte-lambourdet.

Enfin on appelle yeux stipulaires des yeux très petits,
placés à la base, sur l'empatement du rameau.

L'espace compris entre deux yeux s'appelle inrihalle.
(A suivre.)

L'abbé OUVRaa.
curé de Saint-Ouen (Loir-et-Cher).

C2nservation du beurre en grains.

La correspoudance qui suit est d'une importance majeure.
Si nous arrivons, comme nous l'espérons fermement, à con-
server le beurre en grains pendant l'été et à l'empaque-
ter parfaitement; à l'automne au moment de le livrer au
commerce, et dans les conditions d'un beurre frais de
choix, ceux qui nous auront aidés auront rendu un service
bien signalé au pays. Nous remercions MM Lord e. Bernard
de leur dévouement à cette excellente cause et nous comptons
surtout sur leur compétence exceptionnelle pour mener à
bonne fin les essais qui devraient s'en continuer, en petit,
pendant tout l'été prochain :

MONSIEUR AiitÉ LORD.

Cher 3lonsieur,-L'<xpérience qui me parait la plus pres-
sante est celle qui se rapporte à la conservation du beurre, de
juin à septembre, en vue de profiter alors de la hausse consi-
dérable sur le marché d'octobre.

J'ai l'impresýion bien arrêtée que si notre beurre d'été
était mis en grains dans une saumure forte, et ainsi conservé
en grains détachés, dans des barils, tonneaux, etc., fermés,
à une température n'excédant pas f4 ou 55 degrés. et le
beurre travaillé en octobre seulement et mis alors en tinettes,
que ce beurre d'été ne serait guère inférieur au beurre
d'automne.

Et s'il y avait la moindre infériorité, je serais d'avis de
baratter à nouveau ce beurre en grains dans du :,it écrémé
mais doux afin qu'il reprenne l'arôme spécial au lait frais.

Il est maintenant trop tard pour donner suite à cette idée
cette année, mais je serais heureux de connaître votre opinion
sur ce procédé; et aussi de savoir de vous combien le beurre
en grains, mais non pressé occupe d'esp:,ce dans un vaisseau
-tinette ou baril-compard à h même quantité de beurre,
mais travaillé et pressé.

Bien à vous, ED. A. BARNARD.

L'Assomption, 2 novembre 1890.

JIonsieur,-J'ai retardé un peu afin de, pouvoir r;pondre avec con-
naissance de cause à la question que vous me faites sur votre dernière
lettre. J'ai fait l'essai de la salaison du beurre en grains dans une
saumure très forte, et j'ai trouvé que le beurre en grains prenait le
double ou à peu près le double de la place du beurre 'ravaill6 et pa-
queté de la manière ordinaire.

J'en ai fait deux brassins que j'ai lavés l'un dans l'eau froide à 48
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degrés F , et l'autre. d'abord à l'eau eLle dernier lavage à la saumure I
forie, aussi à 48 degrés F. J ai laissé le beure en grains douze jours
dans la saumure, avec une couche de sel d'un pouce d'épaisseur sur 1le beurre J'nti été obligé de remettre du sel totis les jours sur le
beurre lavé à l'eau, et celui lavé au sel n'a été renouvellé qu'une fois
durant ces douze jours. Je esais ceci afin de conserver la saumure
aussi forte que possible. D'.ns le premer cas, le sel fondant rapide-
ient me donnait une preuve qute la saumure pouvait en dissoudre

davantage.
Lorsque j'ai paqueté ce beurre dans une tinette, j'ai trouvé que le

beurre lavé à l'eati seulement était très doux, et le goût était à peu
près celui du beurre salé à j once de sel par livre dce beurre et ptut-
étre moins, tandis que celui lavé à la saumure était aussi salé que
celui dans lequel l'on y met 1 à . d'once de sel par livre da beurre.

Je suis très ratisfait de ces deix expériences. J'avais constaté ce-
pendant un défaut dans l'un de ces barattages, quoique la tempéra-
ture fut très favorable, il y avait dans un des échantillons quelques
mottons de grosseur variant depuis celle d'une noisette à un jaune
d ouf Or. comme vous le savez sans doute, le beurre salé prend
dans peu de jours une couleur jaune assez prononcée, tandis que le
beurre sans s,-I reste d un blanc pile couleur de crème, c est ce qi'i
est arrivé avec ces mottons; l'intérieur était très ple, tandis que les
grains fias étaieit d'un jaune très prononcé.

Pour mélanger ce betrre et lui donner une couleur uniforme, c'est
beaucoup de travail. Il f tut mettre ces mottons à part pour y ajouter
ur' peu de sel ce qui est trèi long à faire.

Cette expérience nous porte en route pour l'an prochain, car je me
serais certainement laissé prendre dans ce cas, surtout dans les cha-
leurs des mois de juin et juillet. Il faudra être très particulier sur le
barattage, car je crois que ho plus difficile sera d'empêcher le beurre
de se prendre en mottons et de le conserver parfaitement divisé j'us-
qu'à ce qu il soit dans la cave.

Je suis parfaitement convaincu qu'avec beaucoup de soins dans le
travail, la chose peut se faire facilement sans travail extra, et ce
serait une grande amélioration si l'on parvenait à vendre le beurre
d'é-6 le même prix que celui d'automne.

Je vous remercie beaucoup de m avoir suggéré cette idée-là, et
dans n'importe quel endroit où je fabriquerai le beurre, la saison pro-
cliine. je serai à votre disposition pour tout ce qui a trait u ce sujet
si important pour l'amélioration de l'industrie laitière.

Votre très humble, Amfi Lonn.
Ecole de fabrication du beurre, L'Assomption.

Ceux qui feront cet essai pendant les chaleurs devront
conserver leur beurre au froid, afin que le grain reste intact.
Du beurre réchauffé perd son grain pour toujours. Or c'est
le grain qui conserve l'arôme : le beurre fondu n'en a plus. Il
faudra donc voir à ce que le beurre en grain reste froid,
que la saumure soit surabondamment forte, c'est à dire, qu'elle
contienne plus de sel que l'eau pourra en fondre. Il faudra de
plus que les barils, etc., dans lesquels le grain de beurre sera
conservé, restent pleins. Pour cela, il faudra les examiner de
temps il autres et les remplir. Enfin, il faudra placer ces barils
à une température aussi uniforme que possible. Notre avis
serait de les enterrer à quatre pieds de profondeur en terre,
d'avoir un tuyau en ferblane étamé du bout et entré dans la
bonde et de tenir ce tuyau toujours plein de saumure. Nous
indiquons ces détails plutôt comme étude, puisque l'expérience
n'en est pas encore faite. Prière à nos correspondants de
bien vouloir nous donner leur avis là-dessus.

ED. A. BAaNARD.

Production du lait en hiver.

Afin de mieux renseigner mes lecteurs sur la question si
impot tante de la production du lait en hiver. je me suis en-
quis sur les lieux des détails suivis à l'Hôpital du Sacré-
Cour, à St-Sauveur de Québec, pendint l'hiver dernier. J'y
ajoute, à la suite, les soins donnés au même endroit dans la
production des coufs et l'engraissement des volailles.

El. NAGANT.

TitourEAj JERSIW.CANADIEN.-Par vache : 32 Ibs d'en-
silage et 5 Ibs de foin mélangées et données en deux repas,
soir et matin. •

Pour trente vaohes, bouette composée de 50 lbs de son, 50

bs de graines de coton, trois sacs de ballc, le tout ébouillanté
ou soumis à l'action do la vapeur (en deux fois). On peut aug-
tienter la nourriture en proportion du lait donné par chaque
vache.

Il faut cesser de donner labouette trois semaines avant le
rêlage, et alors donneraux vaches 36 Ibs d'ensilage et 6:lbs
de foin. On donne la même quantité à toutes lesvaohes qui
ne donnent pas de lait et auxquelles*, on a retranché la
bouette.

Huit jours aprèî le vêlage, une bouette claire, augmentant
graduellement jusqu'à la ration ordinaire donnée aux autres
vaches.

Pour les taures de 1 à 2 ans, nous donnons en deux repas,
36 Ibs d'ensilage et 10 ibs de paille.

Les grosses vaches croisées Ayrshire et Durham 'reçoivent
45 lbs d'ensilage et 8 lbs de foin. Même bouette, à l'exception
d'une livre de son et i lb. de tourteau de coton données de
surplus Quatre vaches Jerseys.Cmadiennes dont une n'ayant
pas vêlé au printemps de 1890 et les autres vêlées aux mois
de mars et avril, donnent ensemble 80 lbs.de f ait 'par jour
avec ce régime.

Quatre grosses vaches croióecs Ayrshire et Durham vêlées
en avril et deux en juin donnent ensemble 75 lbs de lait par
jour. Une once de sel donné au besoin dans la préparation
de la nourriture par vache :

-Premier repas, 5 hrs a. m., foin et ensilage.
8 hrs a. m., bouette.
4 hrs p. M., c
5 hrs p. m., foin et ensilage.
Si les vaches sont traites trois fois par jour, elles le seront

à 5 hrs du matin, à midi et demi et à 6r hrs du soir.
Si seulement deux fois à 5 hrs a. m. et à 5 hrs p. m.

L N.

Soin des volailles.
Pour 169 poules et coqs, 40 pékins, 5 dindes et 6 oies-

Total 220 têtes : Repas du matin, à 7 lirs : 4 lbs d'ensilage,
2 lbs de foin de trèfle haché avec 4 lbs son, le tout ébouil-
lînté la veille. Les pékins reçoivent en même temps 5 Ibs de
viande hachée; les poules en reçoivent une couple de fois par
semaine, quand il y en a (2 lbs à peu près chaque fois). On
achète sur le marché les têtes de boufs et les viandes de
rebut.

Sur les 169 poules, 60 ont été destinées pour la ponte, les
autres pour l'engraissement. Les 60 pondeuses reçoivent à
9 hrs a. m. un pot de srrasin,'ct à midi un pot de patates
chaudes avec 1 lb. de son.

Les poules à l'engrais reçoivent un melange chaud fait
avec 1 lb. de son et ý- lb. de gruau de coton outre la nourri-
ture commune. A 3 hrs p. m. pour les 220 volailles : 2 lbs.
de trèfle et 4 lbs d'ensilage.

Au temps de la ponte, les oies et les pékins ont une pinte
de sarrasin ou de pois trempé (pour les attendrir), par 8 têtes.

La nourriture des volailles leur est distribuée sur le plan-
chr, dans de la paille hachée, ou du sable, cendres, etc.

On leur donne aussi des os moulus et des écailles d'huitres
au besoin ce quantité suffisante. Eau en abondance.

Degré de chaleur du poulailler dans les plus grands froids:
•450 à 500 Fah. H. NAGANT.

Rôle important de l'eau dans la laiterie ; Soins à donner
aux vache-, pendant l'hiver.

J'ai souvent dit que l'eau était un facteur d'une grande
importance en industrie laitière, et qu'il fallait l'obtenir le
plus pure possible.-J'affirme de nouveau ici cette vérité par
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trop souvent méconnue, négligée, depuis lo breuvago de la
vache, juEqu-aux lavages les plus rudimentaires, dans la fabri-
que ou la laiterie.

Il faut commencer par éviter soigneusement que les vaches
boivent des eaux impures qui no peuvent que compromettre
leur santé et qui réagissent considérablement sur la qualité de
leur lait.-Le lait est en cffet composé do 85 à 87 p. <>9 d'eau
qu'il emprunte en partie au breuvage donné à l'animal, nr,
si ce breuvage contient déjà des principes putrescibles, le lait
en hérite, car ces principes représentés par des êtres vivants
et mieroscopiques (les microbes), ne restent pas tous dans les
organes de l'animal, la chaleur do ces organes, d'un autre côté,
n'est pas assez élevée pour les anéantir, ils y vivent, s'y déve.
loppent même et passent en partie dans le lait. Dans ces con.
ditions, le lait contient les éléments d'une décomposition
putride. même avant de sortir du pis de la vache.

Produit dans cet état, en outre que le lait contienne sou-
vent les germes do maladics graves pour ceux qui le boivent,
comme cela a été constaté bien des fois, il s'altère spontané-
ment dès qu'il est en contact de l'air et ne peut jamais donner
que des pioduits inférieurs en beurre et en fromages.

La pureté do l'eau que l'on donne à boire aux vaches est
dono une chose essentielle dans leur alimentation ; il est
incontestable qu'elle rejaillit fortement sur la qualité des
produits que l'on tire du lait.

Dans la laiterie, beurrerie ou fromagerie, il est également
essentiel d'avoir de bonne eau, c'est-à-dire de l'eau pure etj'ai
constaté trop souvent qu'il en était autrement, que l'on prenait
rarement la peine de chercher près des laiteries des sources
abondantes, alors que ce devrait être la première préoccupa-
tion de ceux qui montent des fabriques ou des laiteries
particulières.

Le beurre lavé avec de l'eau impure ne peut être d'une
bonne conservation, cela se comprend facil ment et les usten-
siles de laiterie, lavés avec des eaux semblables conservent des
principes qui réagissent immédiatement sur le lait en contact
duquel ils se trouvcnt.-JIl no faut donc rien épargner pour
se procurer de bonne eau, très pure, et cela, depuis l'abreuvoir
et l'étable jusqu'aux moindres usages dans la laiterie.

Pour la fabrication du beurre, assurez vous d'une eau très
fraîche qui vous rendra d'immenses services l'été. Pour cela
ne craignez pas de creuser des puits profonds au lieu de ces
trous de quelques pieds de profondeur que je vois souvent.
Plus vous oreuserez et plus vous aurez une eau froide qui
vous épargnera bien des pcines et bien des mécomptes dans
votre fabrication.

En parlant de puits, je ne puis faire autrement que de
blâmcr la méthode employée ici de les boiser au lieu do les
faire en pierres.-Un puits boié ne vous donnera jamais une
eau absolument pure, attendu que le bois en pourrissant lui
communiquera des principes organiques qu'elle tiendra cri
suspension et que ces principes seront un comminccment de
putréfaction au milieu de laquelle les microbes et les bacrères
pulluleront.-Or, ces petits animalcules sont les ennemis im-
placables du succès dans la laiterie,-Au contraire, la pierre,
employée en Europe pour garnir l'intérieur des puits, ne peut,
par sa nature même, être un foyer d'infection comme le bois,
puisqu'elle n'est pas une matière organique et que par suite,
elle est à l'abri de la décomposition putride.

Apportez donc toute votre attention, tous vos soins .1 vous
pourvoir de bonne eau pour le breuvage de vos vaches et pour
tous les emplois dans la laiterie.

)e cette manière, vous aurez des animaux qui ne risqueront
pas de contracter des maladies souvent mortelles par l'absorp-
tion d'eaux malsaines ; de plus, vous obtiendrez des produits
fabriqués d'une qualité incontestablement meilleure. Il y
aura là pour vous un double avantagc qui vous récompensera
bien de la peine que je vous engage à prendre.

Je ne terminerai pas cetto causerie sans ajouter quelques
conseils nu point de vue des soins qu'il me paraît utile de
donner aux vaches à l'étable.

J'ai vu au cours de mes voyages de par le monde, dj
vaches mal soignées à l'étable, tenues négligemment et en-
tourées le plus souvent d'une malpropreté sordide.

Je sais en outre, que, quelque part. on ne se donne géné.
ralement aucune peine pour entretenir la santé de la vache
pendant l'hivernage, sous prétexte qu'elle ne produit rien à
cette époque de l'année.-Voilà des erreurs, do graves erreurs I

Soyez bien convaincus, que pour tirer un bénéfice impor-
tant de la laiterie, il faut que les vaches soient toujours en par-
faite santé et tenues en bon état.-Si elles souffrent l'hiver.
au moment juatement où elles portent leur veau, il est impos-
sible d'une part qu'elles donnent de beaux rcjetons, ce qui
nuit à l'amélioration de la race ; d'un autre côté, elles ne peu-
vent, dans de telles conditions produire un lait abondant et
riche, même lorsqu'elles reviendraient en bon état pendant
I été.-Il est certain en effet, l'expérience lo prouve surabon-
damment, que si une vache est maigre pendant l'hiver, malgré
les soins qu'on en prenne ensuite et quelque nourriture qu'on
lui donne au printemps elle ne pourra fournir pendant la
saison, une quantité de lait comparable à celle qu'elle aurait
donnée si l'on eût eu soin de la mieux soigner durant l'hiver.

Il faut non seulement fournir constamment aux vaches une
nourriture abondante, saine et profitable, mais aussi, les tenir
sùehement, chaudement et proprement. Tout cela est facile,
en renouvelant souvent leur litière après avoir enlevé le fumier,
en les lavant et Miime les étrillant convenablement, ce qui ne
sera jamais du temps perdu.

En agissant aussi sagement, vous préparerez vos vaches à
la lactation d'hiver qui permettra alors à l'industrie laitière
de produire même pendant cotte saison, improductive pour
elle jusqu'à ce moment. C'est alors que tout le monde,'cul-
tivateurs et fabricants, pourra tirer un large profit de cette
industrie qui, dans ces conditions ne végétera plus et donnera
l'aisance partout.-C'est le but à atteindre.

E. MACCa.ntInY.

Procédés pour enlever la mauvaise odeur des -
graisses rancies.

1. Fondre la graisse avec de l'eau, chauffer quelque temp,
puis ajouter 2 pour cent d'acide sulfurique (huile de vitrioli
qu'on a eu soin de diluer dans une assez grande quantité
d'eau; agitez tout le temps pour que l'acide puisse bien agir
dans toute la masse puis laisser refroidir lentement ; refondre
le gateau de graisse avec beaucoup d'eau chaude, puis laver
la graisse avec eau ordinaire.

Si ce moyen ne suffit pas, on emploie le procédé suivant:
2. On fait fondre la graisse avec de l'eau et un peu de

salpêtre (sel de nitre); puis on y ajoute l'acide sulfurique dilué
comme plus haut, mais, en ce cas, il faut employer un petit
excès d'acide sulfurique pour décomposer le salpêtre ; agiter
constamment, et bien laver la graisse on la refondant avec
eau chaude.

3. Un? autre méthode quelques fois employée est do faire
passer de la vapeur à travers la graisse fondue.

H. NAGANT.

Fabricant de beurre bien recoýnmandé.

M. Aimé Lord, professeur de laiterie à l'école d'agriculture
de l'Assomption certifie "que M. Lucien Dord, de Cap
-' Santé, comté de Portouf, a suivi un cours théorique et

pratique sur la fabrication du beurre, sous ma direction à la
"bourrerie-écolo de l'Assomption, et je me fais un véritable
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plaisir de le recommander chaleureusenment à qui cnque
"aurait besoin de Fos services eomn: un fabricant de pro-

mi?±rc classe. C'est un jeune hommie actif, honnête, propre
d'une conduite magnifique et montrant beaucoup d'intclli.
«Ognce et de jugeutent."

(Signé) AmÉî LORD.

L'Assomption 15 décembre 1890.
professeur de laiterie.

On lious informe que M. Doré était déjà fabricint de beurre
avat de suivre un cours sous M. Lord. C'est là à notre avis

une nouvelle et une excellente recommandation.
E.D. A. BARNARD.

la culture des pommnes do terra en France.

Voici une mtéthiode pratiquée en Ë'rance pour la culture des
pommes de terre et qui a donné les neciLcurs ré.,u1tats:

Lorsque les tiges ont quatre à cinq pouces de haut, il faut
Fupprimer celles qui sont les plus petites et tic garder que les
deux plus vigoureuses. De cette flmçon, la végétation des
tubercules profte de ce qui est enlevé. Cela produit de mug-
nifiques pommes de terre qui donnent de 350 à 400 ininots
par arpent.

Un lot dc pommes dc terre d'un volume exceptionnel était
exposé au concours régional de Blois, par M. Fleury, culti-
vateur à Vineuil près de Blois. Ce cultivateur intelligent
rivait employé le moyen ci-dessus que nous recommandons
aux canadiens Soucieux d'obtenir de belles récoltes de patates.

E. I. C.

Commnerce des oeufs et des volailles.

1U. Johin Sinders, de ICetptville, Ont., exp.éditeur expi5ri-
ni'nié d'Seufs et de volailles, qui a été envoyé cn Angleterre
dans h' but de faire une enquOte sur la possibilité d établir un
comme.rce de ces articles entre le Canada et l'An gleterre, et
de retour à Ottaiva, et a fiait rapport au Ministre des Finan;cs:«
-En voiei des extraits.

Ottawva, 5 décembre 1890.

VOLAILLES.

D'après tîue étude soigneuse et complète, j'en suis ventu à la con.
clusion que l'on pourrait établir et ftaire tini commerce considérable et
profitable de volailles tre le Canada et l'Angleterre. Je constate

î .il ,ziste une tendaînce pronontiue do faire i eisai de nos volailles.
rj" joins ici des ralbliout dentrevue's que jai tules pendant mon

s;jotir en Angleterre avec des hommes eî.gqgus tfins ce commerce.
l'ne maison de Liverpoul, NIM. Nelson et Fils, qui contrôlenît près de
.'u0 boutiques de viandes dans diverses puarties de l'Angleterre, et qui

:pus pessédent un immense entrepôt ru frigerant, à Lîverpnul, a
9.sýrt de prendre tous les articles Lanadieiis qui liii seront elî;oyes et

'4u les placer sur le marché au taîux orditiairt de 5 pour cent de cura-
muission, et elle a aussi offert-et ceci, à mon al is, est un priviluge de
]saute importunce-de donner aux expéditeurs caindietis gr-ain, l'u-
ulge de sou entrepôt froid (lequel peut luger la totalité dit pîroduit
catndien pour la conservation en bon état de ceux des effets qui, pour
'us'- de matrchés inactifs, de mauîviîis temps oit autres circonstances,

"e trouveraient pas d'acheteurs immudittmcnt ià leur arrivee. Jîts-
qlu'ici cette maison ne s'est pas occupiée dut commerce des volailles, et
n'a, en conséquence, aucuns pri-jugés de commet-ce à surmonter; et,
comme ont le verra, elle possède de grands avantages pour placer sur
IL marchté les volailles du Canada, et en disposer.

Voici comment on prépare aujourd'hui la volaille pour le marché
anglais

PRÉ'PARATION POUR LE MARCHÉ~.

Les dindons el les oies doivent rester '24 heures sans manger, oit
du moins juequ'à ce que le jabot eoit complètement vide, avant d'ôtre
tués, Lua dindons doivent être saignés aiu cou, et àl faut leur laisser

1:a*této et les plumes ainqi que les entrailles. Les oies doivenît être
Saignlécs de la mêrie manière, mais on devrait les pilumer, à l'exception
des ailes, en leur laîissaînt le duvet et les entrailles. (1) Les oies no
d<(liveqlt pas rtre mriuvsnais simplement jilumees. Toutes volail-
les devraient être tuées le jour pîrécédant la livraison à l'acheteur
canadi'en, de manière que lat chaîleuir animale n'ait pas complètement
disparu.

Lî-s volailles doivcnt être empaquetées dans des caisses contenant
elinctite pas plus que 200 livres pesant, suit dix-huit ou vingt pièces.
Cha~quie colis devrait être marqué dtit nomibrû de pýnùcos, du poids du
colis et s'il contient des coqs ou des poules.

Il1 imîporte de se conformer aux instructions ci-dessus, vut que c'est
ainusi que les volatilles Eont importées Muaintenant dans la Grande-
Blretagnie.

Les dindons peuvent être placés sur le marché anglî.is en tout temps
depuis le ter décembre jiisqu'at ter de mars ;et, d'après et que 3'à,
apipris les oies tiennent leur pîrix sur le marché anglais,après lia Siison
des ftètes lus longtempîs que star le marchéù des Etats.Unis, fait très
ihhlt, 'rtanit relativemient, à et genre îlaîc~.vu qu'une fois les têtes
pastbea 'îles sont l'r.eqîîe de nîulle valeur sur le marché américain, ce
qui n'est lias le c:îý pour les dindons D*alirès les apparences je suis
f-rinenient convaincu qite les volailles canadiennes pouirrtient lutter
ftvorablement avec tout ce (flic j ai vit sur le marché anglais, tant au
poids qu'à la qualité de Lu chair, et il sufflirait, d'y attirer 1 attention
du conis 'mmateur plour s'assurer d'une bonne demande

A toui îîru'îlre, je crois que le marché de Liverpiool constituerait le
meilleur hoinme distribuition, vit que dans tin rayoni de 50 milles de
cette ville subsiste ne piopulation d'environ quatre millions-ce qui
suffirait poeur co:isoînmer tout le produit canadien sans déranger maté-
riellenient les prix dii marché local. Je trouve que lit moyenne des
p'rix de gros pour les volauilles lors de ma visite le mois dernier étaient.
-Oiep, ) d (environ 12 centins> la livre, les dindes, Sd. (environ 16
centins) la livre.

Le marché d'Angleterre ponur la consommation des oeufs est aussi
illimité que pour les volailles. Les oeufs canadiens peuvent être mis
9ur ce marché et facilement se v'endre un toute saisoni de l'année oit ils
pouirraienît être livrés en bonne condition, sauf pieut-être mai et juin,
mais pendant lesquels il y a toujours une granude quian.itô d'os'if4 du
printemps venanit de l'Eur;ope. Les rapîports dut commerce font voir
que lit &Gandel3reiagoe a importé l'année deinière, pour la coinsomma.
lion. 94 millions de douzraines d'oeutfs, oit tous les anls les importations
atigmentent. Al cette grande quantité le Canada nae presque rien cou-
tribiiêjisqu'à pirésents les 12 millions de douzaines que le Canada si
expnirtés annumellement. tic peuvent matériellement déranger les prix
d'un auOssi granîd Marché. D'après mes observations piersonnelles, tanît
des oeufs crus que cuits, je puis dire que les oeufs canadiens peuvent
être comparés avantageusement avec les oeufs placés sur le marché
anglids. quant à la grosseur, le poils et le goût Sur Ce point je veux
être comptris que je parle avec assurance. Afin le faire face imux exi-
gences du marché, je conseillerais aux expéditeurs, de faire, autant que
1ioqsible, dleux classes d*oeufs, c'est--à-dire, EXPiUÙîîe LM rites RUFS ETv
LES PETITS Sf.u'AttfaMEN'r.

En examinaint le, envois venant dii Canadai. qlui arrivèrent pendant
que J'y l'tais je les trotvai en bonne condition, les oe-ufs n'ayant été
aucunement avariés pendant le transport. Avant d'avoir été deman-
dé par vous d'aller en Angleterre en cette mission, j'avais Moi-même
expédié des oeufs qui fuirent vendus avant mon arrivée. J'en réalisai
lin profit d'ait moins un centîn par douz.aine de plus que j'aurs-is pu
obt"nir dans le temps sur le marché des Etats-U,.ig.

Je remarquai que presque ltis 1 s oeufi placés sur le marché anglais
venuit de pays européuens étaient empaquetés d.unsde lat paille longue.
généralement brillante et nette, sauf dans quelques cas. Je suis en
faveur de l'empaquetage dans de la paille couptc nette, et d'ap)rès
mon expérience des quelques dernières anniées. je me piropose do m'en
uerrir dans mes envois à l*aveîîir Les oeufs devraient 6tre empaque-
tési flans des caisses assez grandes pour contenir I grands cents, c est-
ài-dire, 120 douzaines. Cette dimension de colis exige qu'ils eotent
maniés par deux hommes, et l'expérience des expéditeurs européens
démontre que la proportion de casse est beaucoup moindre que lors-

qissont empiquetés dans des caisses qu'un seul homme peut manier.
Ces caisses devraient avoir une division centrale, de façon à pouvoir
être sciées en deux pour le commerce de détail. La commission ordi-
naire de vente est cinq pour cent, bien que quelques maisons offrent
de vendre il trois pour cent.

(1) On verra par la lettre de notre correspondant spécial de Lonedres,
Angleterre, que nous donnerons au moi prochain, qu'on ne s'accorde
pas sur la question de laisser les plumes aux volailles à expéÙdier.

E. A. B.
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Je crois, pour la raison donnée air sujet du commerce des volailtes,
que Liverpool serait le meilleur point de distribution pour les oeufs, et
je n'ai pas le moindre doute qu'avant longtemps lon pourra établir
un trafic considérable et profitable.

Vu que la vente et Io prix de lous les produits comestibles sur le
march6 anglais dépendent beaucoup de la réputation de- produits du
pays qui les envoie, et vu que les volailles et les oeufs canadiens sont
comparativement nouveaux sur ce marche. il importe granderent de
ne pas y envoyer des etets de qualité inférieure, et qu'ils soient empa-
quetés et expédiés d'une manière telle qu'ils soient le plus acceptable
nu marché et invitant au consommnteur. Je sens qu'il suflit le men-
tionner ceci pour que son importance à l'égard du commerce et du
Canada soit dûment appréciée.

Je suis, etc., Jon.s Santns.

UNE SOCIÉTÉ D'AGRICULTURE PROSPÈRE.

On liru sans doute avec intérêt la correspondance du Dr.
Grignon de Ste-Adèle des Monte, secrétaire de la société
d'agriculture No 2 du comté de Terrebonne.

Il serait à désirer que des résultats aussi fructueux fussent
obtenus dans chacune de nos sociétés d'agriculture.

Aux nenbrcs de la Société d'agi icelure No 2 di comité de
Terrebonne.

ME.ssEUn,-Je dérobe quelques instants à mes devoirs profes-
sionnels pour causer avec vous de nos échantillons d'orge à malter
que nous avons reçus d'Ottawa le printemps dernier et que vous
avez tous semés, je suppose. Je constate avec regret que le résul-
tat en général n'a pas été satisfaisant. Mais il y a bien des
choses à considérer pour nous faire oublier ce désappointement.
D'abord, la température a été tout à fait défavorable, autant pour
notre orge canadienne, l'orge à six rangs que pour l'orge à malter,
qui est 1 orge à deux rangs. Mais la principale raison de notre
insuccès, c'est qu'on a semé cette orge trop tard, ne l'ayant reçue
qu'à la fin de mai. Je pe-le des derniers échantillon,, reçus, de
l'orge sans barbe (la Beardless) appelée ainsi parce qu'elle perd
aisément ses barbes quand elle est mûre. Voilà les raisons pour
lesquelles on ne peut juger de la qualité de cette orge. Il me reste
à dire quelques mots de l'orge Chevalier Danoise, premiers échan.
tillons que les membres de Ste-Adèle ont reçus vers le 14 mai. A
cette date, il était encore un peu tard pour serer cette orge. Mal-
gré tout, nous avons à constater un résultat plus satisfaisait.
Plusieurs, il est vrai, ont été désappointés en voyant la paille de
cette orge, plus courte, p!us claire et un peu plus flexible que la
paille de notre orge à 6 rangs, et ont été désenchantés en la vo-
yant mûrir 10 jours plus tard que la nôtre. Mais, à quoi visez-
vous en semant de l'orge ? Compttz.4ous sur le gramît ou sur la
paille ? Je vous laisse la iéponse. Avuz vous remarqué de la
rouille ou du charbon dans l'orge danoise ? Non. J'ai semé dans de
la très bonne terre, de la belle orge à 6 rangs, i.otre orge cana-
dienne. J'ai eu de la belle paille qui était droite comme des cier-
ges mais dont la mèche était bien vilaine car les épis étaient à
moitié vides et à moitié brisés. Un peu moins de paille et un peu
plus de grain-, cela aurait mieux fait mon alfaire. Et que de
i ouille n'avez-vous pas remarquée dans notre orge canadienne ?
Battez votre orge danoise et vous allez constater que le grain est
bien plus beau et plus gros que celui de notre orge. Vous avez
semé trois livres ; pesez maintenant ce que vous avez récolté.
Vous aurez une moyenne de 40 à 45 lbs. ce qui représente un ren.
dement de 15 minots du minot. En supposant maintenant que
notre orge canadienne aurait rendu autant, tce qui est arrivé assez
rarement cette année), je lui préférerais encore l'orge danoise
malgré les qualités inférieures de sa Faille, parte qu'elle est de-
mandée pir les biasseurs sur le marché de Londres. S'il y en a
eu parmi vous, MM., qui ont eu de cette orge un rendement ordi-
naire et qui ont été désappointés en ne récoltant pas de la semence
de ces trois livres d'orge, de quoi remplir leurs greniers, (car il y
en a toujours de ces gens qui demandent un bourà ceux qui leur
présentent un ouf), il y en a d'autrte, MM., qui ont obtenu un
résultat merveilleux. Je vous citerai entr'autres, M. Moise God-
mer qui a récolté 96 lbs de très belle orge de sion échantillon de
trois lbs, ce qui donne 32 pour 1 i je vous citerai encore M. Jus.
Quévillon ui a eu 10R Ibs de son échantillon, ce qui fait 36 minois
pour un ; M. Victor Fortier qui a récolté deux minots de ses trois

livres. Et je pourrais vous en nommer quelques autres qui ont
en un beau succès. MM. je vous prie de battre votre orge danoso
le plus tôt possible, de la peser et de m'en dünner le résultat qul.
qu'il soit, favorable ou non, afin que j'en fasse un rapport au
directeur de la ferme expérimentale à Ottawa, et veuillez en semer
l'an prochain de bonue heure Je tiens beaucoup à faire ce rap.
port à M. Raunderq, afin de garder ses faveurs pour les anisî,
subséquentes où nous '%urons besoin d'échanfillons soit de blé, t
d'avoine, soit de patates. A propos d'avoine, je vous fera rom Ir

quer que j'en ni semé 13 minois venant en partie du pénitencier
e StVincent de Paul et d'un cultivateur de Ste Rose, qui, euy,

l'avaient eue de la ferme expérimentale d'Ottawa. Cette avoine
rend plus que la nôtre, est plus belle, p!ý.i pesante, et mûrit o
jours plus tôt. J'en ai été très satisfait. Comme vous le voyez,
il est impossible de calculer tout le bien que rend au pays la ferme
expérimentale d'Ottawa. C'est à nous d'en profiter. Mais con
formons-nous à ce qui nous est demandé, c'est-à-dire renvoyer à
Ottawa le résultat de nos expériences. Tout cr profitant des
avantages que nous offre Ottawa, il ie faut pas négliger ceux que
nous offre Québec par l'intervention le Mgr L-ibelle qui emploise
toute soir énergie. ses talents et soir inîlucnce à favoriser les îine.
rètaq de la classe agricole du pays, mais surtout de cette région du
nord, la vallée d'Ottauwa, dont il est le roi. Il est le fondateur et
le père de cette colonie dont il n'oubliejjamais les enfants. Preuve
qu'il pense encore à nous, il nous envoie dès cette semaine un
homme éminent et dévoué à la classe agricole, le plus grand jour-
naliste agricole de la Puissance, M. Ed A. Barnard que vous avez
eu le plaisir d'entendre il y a à peine deux anis. Mgr Labelle
nous envoie, dis-je, ce savant agronome Four nous donner des
conférences agricoles. Son itinéraire est tracé sur le journal Le
Nord, dernier numéro d'octobre. C'est en nous rendant en foule
à ces conférences qu'on prouvera à Mgr Labelle qu'on sait appré-
cier ce qu'il fait pour nous, que nous sommes des cultivateurs
intelligents, désireux de puiser l'instruction nécessaire à notre état,
et c'est en agissant ainsi qu'on s'attirera l'attention du gouverne.
ment de Québec et qu'on pourra en obtenir des faveurs. Notre
société compte actuellement 280 membres répartis dans 8 parois-
ses. Ce n'est pas assez, il faut atteindre 400, mais cette somme
tout utile qu'elle soit, ne sera encore rien comparée au bien résul-
tant de nos discussions aux cercles agricoles et de nos exhibitions
de paroisses et de comté. Sur le chiffre 400, Ste-Adèle veut figurer
pour 150. On demande à nos voisins de fournir la balance.

W. GRooN, Secrétaire-trésorier.

SOINS DES VACHES ET DES PORCS.

Un correspondant de St-M... de Napierville nous demande
comment avoir de sa vache la plus grande quantité de bua
lit, et engraisser son cochon le plus rapidement comme le plus
économiqu<ment possible. J'aurais besoin de certains détails
quil ne nous donne point, au sujet de la nourriture dont il
dispose pour arriver à ses fins.

En attendant ces détails voici mon avis : Tenez votre vache
dans une étable chaude, saine, bien éclairée et aussi propre
que possible, où une bonne ventilation ne fait pas défaut.
Voilà pour l'hygiène ou la santé. Quant à obtenir du lait,
il faut une nourriture aussi aqueuse et aussi facile à digérer,
si possible, que le serait l'herbe des près. A cet effet le foin
étant bon marché, préparez quatre vaisseaux étanches dans
lesquels vous mettrez le repas d'une vache, soit environ 5 Ibs.
par repas. Les barriques vides d'huile de charbon font par.
faitement, après les avoir sciées et bruiées légèrement. Mettez
dans chaque ration, en mélange avce le foin, environ j lb. de
moulée quelconque, arrosez le tout avec une saumure légère
-i le foin n'est pas déjà salé, de manière qu'il reste une pinte
ou deux d'eau, au plus, au fond du vaisseau après que le
fourrage aura ainsi trempé. Placez deux petites planchettes
sur chacun des vaisseaux et mettez-y une pierre assez lourde
pour presser le fourrage et le tenir dans l'humidité. A chaque
repas, mettez devant la vac. ý un de ces vaisseaux, que vous
remplirez comme avant quant il sera vide. Vous aurez ainsi
du fourrage qui aura été prépar J environ 30 heures d'avance
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et facile de digestion. Votre vache récompensera vos soins
si elle est digne du nom de laitière. Je Suppose que vous
tentz surtout à avoir du lait plutôt que de montrer aux ami
une bolle grosse vache. Si la grosseur était dans vos goûts,
vous auriez à payer votre fantaisie en ajoutant environ 5-b9.
de plus par jour et environ j de plus de moulée. Heureux
encore si vous obtenez, avec cette ration additionnelle, autant
de bon lait que vous donnera certainement une bonne petite
vache canadienne avec en moins d'aliments.

Quant au porc, mêmes soins hygiéniques, et surtout cha-
leur. Un animal qui grogne et peine jour et nuit pour ne pas
geler n'a pas le temps d'engraisser. Donnez au moins trois fois
-cinq fois par jour serait mieux, toute la nourriture la plus
riche et la plus variée que vous pouvez acheter à bon marché
et que l'animal peut manger avec appétit, sans le moindre
gaspillage Si vous avt z des patates qui se gâtent, lavez les
faites les cuire puis ajoutcz y le grain soit rond soit moulu
que vous voulkz donner. Humectez la moulée pour que l'ani-
mal n'en perde pas et c'est tout. L'animal ne doit jamais
souffrir de la soif, mais il ne faut pas non plus l'obliger de
boire en mangeant plus que nécessaire, en détrempant inutile-
ment ses vivres.

Vous me parlez des opinions diverses exprimées sur ces
points par vos voisins. Vous me feriez plaisir en essayant
avec soin, les avis qui précèdent, assez longtemps j'espère pour
réussir au delà de vos espérances. Cela fait, faites revenir
vos ex-censeurs et faites moi s. v. p. rapport de leur dernier
avis. ED. A. BARNARD.

CULTURE
MODELE

OlGNONS MAGNIFIQUES.
Nous avons remarqué l'été dernier l'excellence d'oignons

rouges cultivés à Lorette. Ces oignons, parfaitement confor-
més et mûrs dès le mois de septembre, sont cultivés de
graines produites à Québec. Ces oignons mesuraient plus de
trois pouces de diamètre en moyenne. Afin de répandre
davantage ces graines fraîches si précieuses, nous avons fait
des ariangements pour que nos lecteurs puissent s'en procurer
suffisamment pour en faire l'essai sur un grand carré de jar-
din. En envoyant 25 ots à Madame la Dépositaire, Hôpital du
&8eré.Cour, St.Sauveur, Québec, oc recevra un paquet de
graines fraîches garanties ivec un petit imprimé donnant le
mode de culture qui permet de faire mûrir les oignons avec
certitude et d'en obtenir des récoltes tout à fait extraordinaires.
loir gravure. ED. A. BARNARD.

Intórossant au plus haut point.
OPiNIoN D'UN FINANCISR DISTINOU1 11UR LA SITUATION

ACTUELLE DES CULTIVATEURS DANS LA PROVINCE DE
QUBEc.-E10e.ELIENTs CONSEILS QU-IL LEUR DONNE.(l)
Le, faillites, cette année, dépendent, en grande partie, des

cauces suivantes. Si l'on recherche les causes principales de
l'état peu satisfaisant des opérations de l'année, on remarque :
la pression sérieuse et extraordinaire que le marché moné-
taire a éprouvé durant toute l'année; la baisse dans la valeur
des grains ainsi que le bas prix du foin, et surtout l'adoption,
dans ie cours du mois d'octobre dernier, par le congrès des
Etats Unis, d'un nouveau tarif qui nous fait voir que nos
voisins ont jugé à propos de protéger, entre autres choses,
leurs intérêts agricoles. Pour atteinâre ce but, ils ont haussé
les droits sur les produits étrangers, ce qui affecte, par censé.
quent, l'une des branches les plus importantes de notre com-
merce d'exportation, vu qu'ils ferment virtuellement l'entrée
à nos produits agricoles Cette loi venant en vigueur à une
saison où nos cultivateurs, depuis des années, avaient tou-
jours trouvé un marché à leur porte où ils leur était facile
d'écouler lo surplus de leurs produits, a eu un effet imprévu
et désastreux.

Au commencement du printemps, les cultivateurs, comp-
tant sur leur marché ordinaire, avaient fait de fortes semailles;
la privation inattendue de ce marché a dérangé leurs calculs
et leur a fait subir des pertes considérables.

Il s'ensuit que la plus grande partie de leurs produits agri-
coles se trouvent aujourd'hui dans leurs granges qui étaient

CULITUIREI

j~~fRDIAIRE

déjà remplies par le produit de la récolte de 1889 ; il y a sur-
tout abondance de foin, qui n'est pas en demande et dont le
prix est très bas. De fait, le prix du foin ne rapporte pas
aux cultivateurs plus que les frais de son transport sur le
marché. C'est ce qui explique la diminution dans la valeur des
terres, la détresse des cultivateurs et pourquoi ceux-ci se trou-
vent incapables de payer les intérets échus sur des hypothè-
ques. Un grand nombre d'eux, se trouvant dans l'impossibilité
de faire de nouveaux emprunts pour sortir d'embarras, se sont
trouvés dans une position critique, et plusieurs ont succombé.

Dans les cercles du commerce, ce sont les marchands des
campagnes qui comptent surtout sur les recettes des cultiva-
teurs pour alimenter leur commerce, qui ont éprouvé le pre-

(It Extrait du rapport annuel de M. Bousquet, caissier de la Banque
du Peuple.
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mier choc et ensuite la dépression est devenue générale. C'est
ce qui explique les nombreuses faillites, la baisse considérable
du chiffre des affaires dans le commerce en gros, les plaintes
que l'on entend au sujet du rccouvrement des créances dans
les districts ruraux et la stagnation et la dépression qui se
font ressentir dans le monde des affuires. L'impossibilité de
vendre le produit de notre récolte a privé le pays de millions
de piastres et nous a enlevé la facilité d'acheter pour ce mon-
tant : c'est à cette mme cause qu'il f'aut attribuer la rareté
de l'argent.

IA SITUATION AGRICOLE

Nous devons admettre que le nouveau tarif américain, dé-i-
gné sous le nom de loi McKinley, a, jusqu'à un certain point,
affecté temporairement nos relations commerciales et qu'il a
provoqué une crise générale chez la classe agricole. Pour
juger de la portée de ce tarif qui frappe la classe agricole et
afin de calculer l'effet qu'il produira sur la production, la con-
sommation et l'activité dans le commerce, il faut examiner la
liste des produits exportés et leur valeur. D'après les statis-
tiques du gouvernement, la valeur des produits agricoles
exportés par le Canada aux Etats-Unis en 18S9 s'élève à neuf'
millions et un quart. Dans cette somme, la province d Onta-
rio figure pour une large part. Ainsi, cette année-là, ses ex-
portations d'orge et d'oufs se sont élevés à près de huit mil-
lions de piastres. Pour notre province, le foin a été l'article le
plus important figurant au tableau des exportations pour une
somme de $600,000.

Donc. étant admis quele nouveau tarifdes Etats-Unis rend
le marché de ce pays iaaces'ible à nos produits agricoles, la
diminution dans l'exportaiion des produits agricoles du Domni
nion fera de neuf millions et un quart, chaque province sup-
portant sa part. La classe agricole de la province de Québec,
pour sa part, sera donc privée d'un débouché pour l'écoule-
ment de ses produits qui representera une diminution d:ns le
chiffre de ses exportations de près de S1.000,000 dont $600,-
000 affectent les exportations du foin.

En supposant que la loi McKinley fasse cesser la culture
du foin en cette province, on se demande ce que les cultiva-
teurs doivent faire pour remédier au mal et pour se dédom-
mager de la perte d'un marché qui, depuis des années, a été
une source de revenus pour eux.

CE QU'IL FAUT FAIRE

Les cultivateurs ont plusieurs moyens à leur disposition
pour se dédommager de la perte de ce marché. En premier
lieu, pour se retirer de la position fâcheuse dans laquelle ils
se tiouvent aujourd'hui, il faut adopter sans retard un non
veau mode de production pour suppléer aux besoins des pays
étrangers, et si nous ne pouvons modifier notre mode de cul
turc, et cela pas plus tard que ce printemps, il est plus que
probable qu'il s'en suivra des conséquences fâcheuses. La
classe agricole, comme toutes lks autres qui fournissent des
produits, commet parfois des erreurs, et un surplus de pro-
duction de sa part lui est .ussi préjudiciable qu'il l'est à une
industrie que!conque. Ainsi,je ferai observer q depuis
deux ou trois ans, on s'est livré à la culture du foin sur une
trop grande échelle. Il s'ensuit que nous avons aujourd'hui
un surplus considérable qui ne trouve pas d'acheteurs, ce qui
explique la baisse des prix.

Les cultivateurs devraient donc régler leur production
d'après les besoins du marché local d'abord, et ensuite, con-
sacrer tout le surplus de production aux besoins du marché
-étranger le plus avantageux. En cette province, on dirait que
les cultivateurs comptent, avant tout, sur les marchés étran-
gers pour vendre la plus grande partie de leurs produits et
.égligent le marché local.

Je ne saurais bitiner trop sévèrement les cultivateurs d'avoir
négligé le marché local, cir les besoins du pays sont de beau.
coup de la plus grande importance pour le bien être du peuple
et la prospérité de la province. Pour montrer d'un coup d coil
les grands avantages et lu bénéfice que retireraient les cultiva-
teurs de nos marchés locaux, en adaptant leur mode de eut,
ture à l'exigence de ces marchés, le tableau ci-dessous fournt
une illustration graphique, aussi claire que posbible, des plus
importants produiid agricoles dont a dû s'approvisionner
à Montréal pour la consommation, durant l'année, indiquant
en même temps l'endroit d'où est venu l'approvisionnement:

ONTARIo

Nombre
Bestiaux pour

bouchers.... 57,580
Pores vivants.. 30.000
Pores apprêtés 105,935

Bestiaux pour
bouchers... 12,200

Porcs vivants.. 7,480
Moutons ...... 25,946

Poids
lbs.

800 à 1,000
200 à 300
200 à 175

QUÉmEc.

500 à 1,0i00
150 à 225
75 à 135

Prix Totai
moyen. moyen.
84.00 $2.303,uu0

5.00 37S i0o
0.50 984,000

83,645,000

84.00
5.00
6 00

$366,uuu
71,000

155,00u

,,M2,00
Ainsi, la ville de Montréal est obligée d'acheter en dehors

.e cette province quatre-vingt-cinq pour cent (85 p. c.) de la
viande qu'on y consormme et le montant payé est de
83,645.000. Pourquoi ne garderions-nous pas cet argent
dans cette province? Pourquoi priver nos intérêts agricoles,
notre commerce et nos industries d'un aussi fort montant,
pour le bénéfice et l'avantage des autres provinces? Les culti-
vrateurs ont perdu pour leur foin, un marché de S600.000 i
8800,000 par année. Voici l'occasion, pour eux, de compen.
ser cette perte, et elle est de la plus grande importance pour
eux et pour le commerce local en général.

L'élevage des porcs se fait avec grand profit dans le Haut-
Canada, et il devient une partie importante de la culture; de
fait, l'impulsion qu'on lui a donnée récemme'nt est telle que,
en une année, les porcs canadiens ont supplanté les porcs
américains sur le marché de Montréal. En 1889, 49,00u
pores avaient été importés des Etats-Unis à Montréal, tandis
qu'on n'en a vu que très peu en 1890. Qui osera nier l'habi-
leté de nos cultivateurs à élever des pores et des bestiaux,
pour subvenir aux besoins de la ville ? Pour les surplus de la
production, l'Angleterre offre un marché tout prêt, si nos
cultivateurs veulent s'initier aux besoins et aux exigences du
marché anglais.

Le commerce du bétail, au Cin-da, prend de trèq grandes
proportions, et tout indique qu'il ne fera que s'accroître dans
les années à venir. Le tableau comparatif ci-dessous de nos
exportations démontre que nous n'avons pas notre part de
cette source importante de revenus pour les cultivateurs et
qu'on devrait y donner infiniment plus d'attention.

Bestiaux exportés
Du Nord-Ouest.................. 8300
D'Ontario ........ ,............... 112,336
De Québec, Cantons de l'Est.. 2,510
Moutons exportés
D'Ontario ......................... 42,172
De Québec ...................... 1,200

1

1

Les produits laitiers, à cause de leur gran
les marchés étrangers, assurent un bon débou

Poids, lbs.
.000 à 1,300
900 à 1"100
,100 à 1,400

150 à 200
100 à& 130

de demande sur
chó à tous ceux
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qui'peuvent en fournir et on remarque un bon progrès dans
cette direction : mais il resto encore beaucoup plus à faire et
on devait y songer plus sérieusement.

Il est à propos de vous entretenir de ces questions, à cause
de leur grande importunce pour l'avenir. Le remède à la sta.
gnation commerciale est, en grande partie, entre les mains des
cultivateurs, et il est du devoir de tout homme d'affaires de
traiter"JIcs principales -questions d'agriculture par rapport à
notre prospérité commerciale. On a beaucoup plaidé déjà en
faveur de la culture mixte et il faudra que les cultivateurs
adoptent ce mode de culture pour se tirer de leur position
actuelle.

Il' y a relfichement dans notre agriculture et on n'apporte
pas toute l'attention voulue à la culture, dans cette province.
C'est là assurément ce qui nuit aux intérêts des &ultiva-
teurs et qui cause par suite du tort au commerce.

Cet article remarquable mérite d'être étudié à fond. Nous
y reviendrons. ED. A. B.

Les Haras on Autriche et en Russie.

Nous devons à l'obligeance de M. Auzias Turenne, dirce.
teur de la Compagnie du Haras National, à Montréal, ce
qui suit

Peut.étre trouverrz vous opportun, dans un temps oit la question
chevaline prend une telle importance au Canada, de publier la note
suirante sur les haras russes et autrichie- s.

Eu Autriche, les haras de l'Etat entretiennent un nombre considé-
roble de repioducteurs de premier ordre à 3ezôbegyes, à B.bolna et A
Kisber. Ce sont des chevaux pur sang Arabe, des demi-sang, des
NuK mancs et des PcrcherOns de France.

1. En Russie, il y a G grands baras d elevage. Tsclesmensky, pur-
sang Arabe et Anglais.

1. Derkul : 'erccherons, Suffolkg. C!eveland et Orlofr.
3. Strelectsk : Pur-sang Arabe et Orlorff Rostoptschin.
4. Nowo-Alexan-lrowsk : Etalons de pur-sang croisés avec juments

Orloff-Rostoptschin.
G. Chranowoy : Trotteurs Orloff.
Il est aisé de voir la place qu'on a lait dans ces haras aux étalons

Normands et Percherons, 'estime dans laquelle ils sont tenus en
Europe. Croyez, Monsieur, à mes sentiments très distingués.

AuztAs TuiENYs.

Cochons Yorkshires à vendre.
M. E. Cagrain, de J'Islet, P. Q , nous informe qu'il a, en

ce moment, sept petits cochons orkshires (improved large
Yorkshires) enregistrés à vendre.

CORRESPONDANCE.
LA ROUILLE DES GRAINS

Un de nos meilleurs correspondants nous adresse les deux
demandes qui suivent au sujet de la maladie sur les grains qui
s'est montrée par toute la province l'an dernier, et qui dévaste
certains champs ici et là, un peu tous les ans.

Quant aux remèdes. ils sont difficiles à indiquer avec certi-
tude. Le meilleur est de ne jimais semer de grain qui a souf-
fert de la rouille, de semer dans un champ bien drainé et
chaulé, sur une terre qui n'est pas humide et suffisamment
riche et où la paille pousse forte et résistante.

La province qui a abusé de l'agriculture depuis l'arrivée de
nos ancêtres en ce pays, qui met de côté sans cesse les lois de
la nature en matière agricole aura à revenir de ses égarements
sans nombre, avant de revoir les récoltes prodigieuses du passé.
Mais que les hommes courageux et bien pensants ne se dé.
couragent pas. Pour le moment, la seule chose à faire est de
cultiver en grains le moins possible, de faire reposer la terre
par les cultures fourragères, de compter sur les revenus excel-
lents de l'industrie laitière et de ne mettre en grains et légu-
nica que ce quo l'on peut cultiver à la perfection après avoir

enrichi le sol des diverses mattères fertilisantes dont les récol-
tes ont un besoin indispensable.

Enrichir le sol, voilà le remède à la pluspart de nos mal-
heurs en agriculture. Nous avons appauvri la terre pendant
des générations, il faut maintenant restituer-c'est une loi
qu'on enfreint de plus d'une manière-.n'oublions pas cepen-
dant que sans restitution des matières fertilisantes enlevées,
point de salut possible pour notre agriculture. N oublions pas
non plus que pour un cultivateur qui met à profit tous les en-
grais dc. t il peut encore disposer, il y en à 99 qui en perdent
énormément, souvent jusqu'aux trois quarts de ce qu'ils possè-
dent. En voilà, des dólapidatours et des prodigues ? Ouvrons
les yeux avant qu'il soit trop tard, et rentrons au plus tôt
dans l'ordre voulu par les lois de la nature. Cela fait, les fléaua,
seront moins à craindre, et la température nous sera plus pro-
pice. Puis employons les matières fertilisantes telles que
cendres et acide phosphorique, sel etc. qui donnent de la force
à la paille et en hâtent la maturité. ED. A. BARNARD.

EST-CE U FLÉAU ? (Oui, sans doute.-Réd.)
EST-eE L'EFFET DE LA TEMPÉtATUlE ? (Oui, mais l'ap.

pauvrissement du sol en augmente les mauvais effets et dé-
veloppe les germes de rouille dont la plupart de nos grains et
fourrages sont remplis.-Réd.)

Monsieur,-Dans la province de Québec, au cours du mois de
juillet de l'été dernier, plusieurs grains, tels que l'avoine, l'orge,
le blé, le seigle, ont souffert d'une miladie très-grave. Les feuil-
les et les tiges ont d'abort jauni; puis la croissance a été arrêtée.
Quelques jours plus tard, ces grains ont repris vigueur, mais en gé-
néral, ils sont restés très-courts, et les épis ont été peu nourris.
L'avoine a plus souffert de cette maladie que les autres grains. La
récolte en est done moindre; ici d'un quart, là d'un tiers, eu
quelques endroits de la moitié d'une récolte ordinaire, et de qua-
lité inférieure. tant de paille que de grain.

Notons d'abord, qu'au temps auquel ces grains ont été le plus
affectés, nous avons en une série de nuits froides.

Sincèriment dévoué aux intérêts de la classe agricole, non
moins ardent à combattre les ennemis de l'agriculture qu'à en ae-
tiver les progrès, vous avez dé donner une sérieuse attention à ce
phénomène étrange pour en étudier les causes et en prévenir les
déplorables effets.

Vcici la question que je me permets de vous soumettre.
Quelle est la cause de cette maladie ?
Est-elle due à l'influence atmosphérique; c'est-à.dire aux nuits

froides et humides que nous avons eues; ou, à la présence d'un
insecte microscopique; je dis, microscopique, parceque personne,
au moins que je sache, n'a pu constater à l'oil nu le présence
d'aucun ver.

Ce n'est pas un instete, mais une maladie de la plante.
ED. A. B.

Si une température défavorable a été la cause de ce mal, il nous
est permis, comptant sur la divine Providence, d'espérer des jours
meilleurs. Au contraire, si un insecte trop redoutable a causé de
tels dommages, ne serait-il pas à propos de conseiller aux cultiva-
teurs, surtout à ceux qui sèment beaucoup d'avoine, de changer
leur mode de culture, en cultivant, par exemple plus de sarrasin,
de pois, de p.tates, de lérnCmes etc. etc. selon la nature du sol,
afin de se soustraire aux effets d'un fléau auquel personne ne sau.
rait porter remède. Et mes craintes sont confirmées par l'asser-
tion de quelques cultivateurs qui ont constaté cette maladie même
pendant l'été de 1SSO.

Vous ne sauriez croire, combien de cultivateurs, laissant de côté
la culture des différents grains, pour se livrer exclusivement à celle
de l'avoine, éprouvent de gêne aujourd'hui par suite de leur mau.
vaise ré:olte. Plusieurs, ne pouvant faire honneur à leurs affaires,
ou subvenir aux besoins de leur famille, prennent la route des
Etats-Unis, et bien d'autres les suivront, si nous devons subir de
nouveau cette maladie, sans chercher au moins à en diminuer les
déplorables résultats. AGRICOl.A STE-H.

St-Jérome. 19 février, 1891.
Monsiear,-3'ni été un peu nègligent à vous écrire mais je me

souviens encore des bons conseils que vous m'avez donnés et je
vous en remercie beaucoup. J'ai soign6 ma vache au foin trempé
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.jusqu'aux froids, tmais comme mon bâtimient était trop froid, j'ai
aboîîdoilîîé cette nsourriture-là. J'ai été très satisfait, je me propose
l'été prochiaini de réparer ma hiisse chaudemnant et je mie propose
d'aicheter du trèfle vert et le mettre avec de la paille. J'ai à vous
dire quc j'ai calculé ce que ma vache a donnté de Mait cette année,
c'est-à-dire pendant dix mois, j'ai pesé sont lait pendant quatre
mois ù la beurrerie, j'ai pesé le lait toutes les semaines chez nous;
je calcule que ma %-riche run donné 5,600 lbs. de lait le printemps
dernier ; j'ai essayé sont lait pour faire du beurre, et cet automne la
nmême chose : le tait de ma vache ne prend pais tout à fait 1 S lbs.
de lait pour une livre de beurre, alors je calcule qu'avec 5,SOO lbs.
de lait je dois faire .325 lhs. de beurre. Remarquez que nous
aaoua pas de boit pacage; dans tous les cas je me propose l'an.

née prochaine de faire mieux si c'est possible.
Mor.sieur, je vois, sur le journal agricole, une correspondance

faite par M.Casavant sur lat meilleure race de cochons. Ce monsieur
prétend que ce sont les Chesters blttecs; il dit qu'il a fait l'essai
de toutes les autres races et que ceux-la sont préfé~rables; plusieurs
personnes du Cercle m'ont demandé des in format ions; c'est pour
cela que je vous Cii parle; une réponse dans le journal, s'il vous
plait. Je crois que M. le Colonel Rihodes a en sa possestion
l'ad-esse de Ml. C tsavant.

Je suis votre dévoué P. I,ÂTOUR.

Ablation des cornes.

Plusieurs cultivateurs qui ont lu avec intérêt ce qui a déjà pàru sur
voire Journal au sujet de t'ablution des corne, seraient heureux de
s -voir oùt ils pourraient se procurer les outils nécessaires pour cette
opération et quel en est le coût ?

Nous prions le Dr Couture de bien vouloir répondre à ces
questione.

On nous écrit

.l'ai une vache à l'étable et un cochon à 1 engratis. Mon vieux pèére
me dit de les soigner de telle manière son voisin de telle autre et
chacun de ceux que je cousu te a une méthode différente pour arriver
à ce que je me propose: "Avoir de rua vache la plus grande quart-

i ité de bon lait et engraisser mon autre animal te p~lus rapide.
"ment comme le plus économiquement poseible."

'Si vos occupations le p'ermîettent. vcuiltez d-nmc me fournir les prin-
cipaux renseignements dont j'ai besoin pour obtenir ces résultats de
sires. Vraiment je s-.ia tout surpris du sins-géne avec lequel je
m'adresse ïï Tous, mais il me plairait tant dl appliquer en touts points
les méthodes que Tous me fournirez, certain d'avance qu'elles rue
seront si utiles

Et mes voisins et ltut le monde d'ici, auxquels je les communi.
querai, devront. aussi les appliquer si mieux ils n'aiment se faire
biue. Pour réponse, voir page 40.

L'agrictulture au Lite Témiscamingue.-Un cercle en
voio de formation.

Checr .!oi3icir,-ll y a quelques années, je vous écrirais de St-
Ubilde, comté de Porisieuf, pour te cercle agricole; je cultivais dans
le itmps les terres dc la fatbrique pour le profit du curé- Aujourd'hui
je suis rendu *ur les belles terres de la Vallée de 1-Otîawa, près du
grand Mea Témiscamiogue. Je cultive pour moi; je suis mon maître.
11 y a 5 ane, je commençais un établissement sur deux beaux lots de
terre franche comme on en voit au Manitoba. flsintenantjc possède
un commencemuent de ferme que r*on p~etit évaluer à $2,500.00. Avec
mes petites connsi3sances acquises -à Il. colle d'agriculture de Sainte-
Anne. et l'activité que me donne mes vingt-huit ans, je me propose de
m*bgrandir encore et de continuer r"otitrnge que j'ai commencé- Je
compte auss«i beaucoup sur vos bins conseils, Monsieur te directeur,
comme par le passé, et si vous daignez continuer à me les donner, je
vous assure qn'avant longtemps re petit coin reculé de la province de
Québcc ne sera pas ignoré. Cest grâce à vous, à, vos sages conseils
sur l'agricultuire que tes cultivateurs de St-Ubalde et de St-Casimir
ont eu confiance ea moi ; voua me donniez un bon coup de main, en
écrivant t proposd*nsso!cment. "les petits poissons ne mangent pas
les gros; qu .on ne doit pas négliger le reste de si terre pour cultiver
un petit coin et y faire seulement là une rotation ;que le pâturage
des animaux n"est pas suflint pour maintenir une terre fertile Les
plus influents d alors le prétendaient. là y a un cercle agricole formé
depuis six mois, par le révérend père Thèrien, 0. M. 1 , le docteur
Dubé, secrétaire, et il. Guty, pîrésident. On me demande pour cn

être le conférencier ; je n'ôse refuser, je veux avant tout l'avancemient
de l'agriculture : que les colons de l'endroit ne gaspillent pis la
richesse de leurs terres : faire connnître l'levaîge des races laitiére?,
t fabrication du beurre, les meilleurs systèmes de rotation. la, "'%n-

feetion des siloe. J'ai un silo de 20 x 14 et Il de profondeuir, l"lin
de lentille verte cliauflée de 125 à 140. Vous voyez. jani coniîîeîc
à donner l'exemple. J'ai Yhonneur dêétte, Monsieur le directeur,

Votre humble serviteur, GusrAvE Dent..

Notre correspondant peut compter sur nous, comme par le
passé, pour tout ce qu*il nous sera possible afin d'aider le pro.
grès agricole au Lac Témisce-miogue, comme partout ailleurs.

BD. A. B.

Lo Journal et les cercles.

Nous sommes heureux dle publier la lettre qui suit :Il
nous dg particulièrement agréab c de constater que notre tra-
vail porte des fruits utiles.

Nous profitons de la circonstance pour assurer les Cercles
que leurs rapports auront toujours une place nmarquée au
J ournal.

On devra nous pardonner les retards qu'il faut quelquefois
apporter à. la publication de ces rapports. Qu'on soit assuré
que nous y mettons toute notre bonne volont6 et nos meilleurs
e ffo rts. En. A. BÀutitDu.

Cercle agricole tic Sic. Ilicloirc d'.Itliîbasàac.
Monsielli- le direcicur,-..J'ai présentement le jalaisir et l'honneur

de vous faire connaître que j'ai recueilli vingt abonnés au Jotirnal
ila griculiire, à la dernière assemblée do cercle ngr.cole de cette pa-
raisse. Ce mouvement, dû atîx remarques ou c:ommentaires dont
vous voulez bien accompagner les rapports de nos séances, dit (-lo-
quemment l'itîtêrèt que les membres portent au cercle et à l'agicul-
ture en général. Veuillez me croire votre tout dévoué,

J. N. Poinima
P. 11. Vous m'obligeriez. en rue ftisant connaitrc la date uimuia

du mois, à laquelle je puis vous expédier un rapport de séance, p.our
ql il praisse dans le numéro du Journal subsZqutent, c'est-a-dire du
même nmois. Bien à vous, J. N. 1'.

~Règle générale nous expédions la matière vers le 25 du
mois qui précède la publication, ià moins qu'il y ait eneou-
brenient comme cela a cu litu récetmment. B. A. B.

Hiverneument profitable d'une vache.

Sainte-Rtose, 2 fév'rier 1891.
E-3. A. Barnard, er-, Québec.

Xlonsiciir le drciclcr-41 me fait bien plaisir de votus dire que
ma petite vaclie Normande va me donner $27 00 de profit net dans
les G mois de l»hiver. JXacliète tout, comme vous le savez, et cepen-
dantj'y fAis dle l'argent. Je vends du lait tout 1 hiver, tandis que les
deux tiers des cultivateurs ayant î~ 8 ou 10 vaches n'en ont pas tn
ctuildrie pour eux-mêmes; voilà qui est pratique W'cst-ce lias?

Quant ai mes poules tIWyndottes), elles pondent depuis le 20 no-
vembre, et à elles 16 me donneront, toutes dépenies payées, au moins
$11-100 de profit au 1er mai avec les Seufs seulement.

.%a va'chîe mc coûte par jour .
Pour foin............. ................ O.c

.4paille.......... ................. ..

.4son et motîl.* ..................... .04

$015
IMes 16 poules coûtent:.

Pour sarrasin .................... o
9.son .......... ........ .......
gechou haché ............... ot.. 0

50ý.03
Jevous écris ce qui précède pour démontrer que les 1 des cultiraL-

leurs hivsirnent leurs vaches et leurs poules non seulement sans faire
de profit, mais en dépensant les quelques piastres qu'ils ont pu faite
dans l'été précédent. Votre etc., etc., 0. B. DALAÎRE.

MARS 1891



31~n 181 JOURNALà FAQGIUR ILLUSTRE.

Voyons, MIessieurs les cultivateurs, qui n'avez rien à ache
ter pour î'hivernem,:nt de vos vaches et de vos volailles.
pourquoi ne feriez-vous pas aussi bien que M. Dalairo ?

E. A. B3.

Concours des terres les mieux tenues.

Le conseil suivant peut s'appliquer ce nous semble -1 tolites
les sociétés d'agriculture. Nous le lcur soumecttons rcspec;-
tueu5fzmut.

.Ifrsicuir.-Votre sociétù est comprise dans la troisième région
prov>inciale des concouri de mérite agricole. Vous devez eta censé.
quence faire un concours des terres les tateux tenue?, au point de vue
des profits à obtenir danis les cir; onstances oùl se trouvent vos culti.
'rattur.

Je vous conseille ii'rtement d'ouvrir un concours de paroisses, et
il uffrir le plus de prix post-ible dans chaque paroisse, de manière à
iiitefesser le jpluS de vos souscripteurs ù ces concours, lesquels sont
de nature à faire faire les plus grands Progrès à l'agriculture, vu
qu il s'algit d'établir. uniquement, quels sont ceux qui savent faire le
plus d'aigi nt, et autres béuiices certains ,tvec ce qu ils ont en mains.

.l. lis curés, j'en suis sûtr, vous aideront de toutes leurs forces à
populariser ces concours de paroisses, car là oit la preuve sera don.
nie. d'une mannière indubitable, qu'il y a un moyen de vivre sur sa
terre et d'y Llever convenablement ses enfaints, on aura prouvé dlu
coup que l'émigration nu> Etati-Unis et iieurs eat un mal qui dû-
ljend surtout de la mauvaise administration de nos terres, mal que les
concours sont appelés à combattre avec succès.

si les ressources de votre zOciCIL' vous le 1permettent, vous pourriez
offrir également des prix de- paroisse pour la n- uvelle prairie la mieux
réussie; pour la p.lus belle pièce de foin et surtout de trèfle cultivé en
vure do la production de la graine; enfin pouir la pièce de terre
neuive qui aura été cultivée avec le plus d'iràtelligence et de succès,
Ei c'est dans une région nouvellement ouverte.

Je suis convaincu, Monsieur, qu'un pnreil système est de nature à
tatichir -votre territoire, et si vous y réussissez, vous autez donne de
Plus un grand et bel exemple à bien d'autres localitWs plus favorisées
que vous sous bien dei; rapports.

Vous trouvertz au chapitre 8 des règlementsl du Conseil ce qui a
itait à tes concours de paroisses, etc. Vous y verrez dans l'avis aux
cultivateurs que les prix doivent étre donné's, exchsivemerrt, à ceux
qui fui le mieux payer leurs terres, quelles que soient leurs res-
!ources ou leur manîque de ressources.

En. A. BARNYARD.

Un brave et courageux cultivateur.
En novembre dernier un de nos bons amis, qui réside à

St.sauveur des Mlonts, nous conduisit à travers des chemins
très difficiles chez un cultivateur établi au milieu des roches.
Quel courage il lui a fallu pour se faire une terre p2ssable
dans des circonstances aussi difficiles, lui seul et sa famille
peuvent le dire. Oc colon avait quitté son mnétier à Montréal
raute de santé et nous a lait voir un établissement des mieux
réussis, une petite beurrerie modèle. uniquement pour ses
Propres besoins, des champs épierrée, une maison confortable,
des étables modèles et un silo bien réussi. Nous venons bien
tard répondre à ses questions. Il nous est pénible, dans de
pâtreils cas de ne pouvoir accomplir davantag"c. Nous le prions
de croire qu'i n'y a pas en de notre faute. v~oici maintenant
scs questions et nos réponses:

M. En. A. BAI<NAitD,
'Vous me pardonnerez bien si dans votre visite chez moi j'ai oublié

de vous poser quelques questions. Ayez donc la bonté de me dire le
coim du

nt-n'tItna LE P'LUS DATIF

dan" la spécialité du grand blé-d'inde decnsilage. Comme il gèle de
bonnelîc.ure dans nos montagnes il nons faut semer le blé-d'inde le plus
kitif.

Réôponsec Adressez-vous à M. 0. Marion, de &t-Jacques
l'Aeigan. Il a du bl&-d'inde canadien blanc ou jaune qui
sont tous deux excellents et trê.s hâtifs. Il vous en cèdera à
bon marché et vous servira parfaitement

Dites'moi s'il est préférable
n'Ç:mxnuaE LVit tlit L'AU 1 OXE OU LI: P'tvRINT'.s

sur du la pratirie ou du terrain que l'on se propose de semer le prin-
temps suivant?

2?cpose.-L'automnaie, aussitôt les foins faits, est le
meilleur temps. Mais vous réussirez bien sur la prairie dès
les neiges fondues. Quant au terrain labouré, cela dépend
de ce que l'on veut faire. Pour les patates, le blé-d'iode et
autres cultures sarclées, tournez le fumier dès la fonte des
noigee, mettez à l'intérieur du tas toutes les pailleries, etc., et
à l'eytérieur, que vous montcrcz à plomb, mettez le fumier
chauffé. Cc fumier frais se préparera ainsi parfaitement. Ap-
pliquez le de préférence dans les sillons. Vous enlgraisser-nz
ainsi plus de terre en cultures sarclées. Si c'est sur le grain,
nous ne conseillons le fumier que par exception, sur terrain
pauvre, et afin d'y faire prendre les graines fourragères.
Dans ce cas hersez et roulez parfaitement. Quand le grain
sera levé étendez dix à quinze voyages d'un cheval de fumier.
Vous serez ainsi bien certain de' faire une belle praitie,
pourvu que vous n'y mettiez aucun animal l'automaie.

A présent, dites-moi si le taureau que vous avez vu chez moi a

DOITv A i. £snEGIsraaMaltr

du livre de généalogie de la race Jersey canadienne? Son père était
un lcrefor'l pur-sang dont je vous ai parlé, et sa mère -t tit unb
Alderney dotnt le père était un Alderney p~ur-sang et la mèrei était
une bonne vache Canadienne. S'il n'a pts droit à l'enregistrement
ne vous donnez pas la peine de répondre. mîis s'il a le droit, dites-
moi ce qu'il faut que je ftasse pour le faire enregistrer. Untis pour les
autres questions, ayez la bonté de me répondre dans le Journal.

Je suis Lrès respctueusement. Monsieur, votre... E. D.
Towvnship' Morn, comté d'Argenteuil,

18 novembre 1890.

Rèpoiise.--Notrc corresponiant nous pardonnera si nous
lui répondons dans le Journal. L2 question qu'il pose est
d'intérêt g-énéral, et bien d'autres lecteurs pourront en faire
leur profit. Pour avoir droit à l'enregistrement il faut que
l'animal soit de race pure sans aucun crorsenîen(. Le cana-
dieo, le Jersey et le (Juerncsy sont sensés appartenir, mais
de bien loin, à la même famille, de descendance Bretonne.
Drlâ la raison d'une exception en leur faveur. Les races an-
glaises de boucherie n'ont rien qui les rapproche de type
Breton. Le taureau en question n'est qu'un croisé, et ai les
vaches qui en descendent sent bonne laitières, c'est un pur
hasard, d'ailleurs fort problémnatique, pour leur de'-endancc.

BD. A. BARNARD.

Foin, beurre vendu, calculs importants.

EFa!nte-UJrsu1e, 23 février I881.

Nonsieur le direceur-Sur ma dernière lettre, je fa*sais quelques
remarques sur la vente du foin -1 sacritice. Aujourd'hui perraettz-mon
d'établir par des chiffr'.s exacts que loin d'enrichir, la vente du foin
appauvrit, et si quelqu!fo'i un cultivateur ienricbit en vendant les
proluit de sa terre d7est au détriment de ses fils co d'autres termes.
c'est en ruinant sa terre, de laquelle il retire toujoura sans jamais
rien lui rendre.

Prenons dans ma paroisse deux cultivateura ayant chacun 100 ar-
pents de terre moyenne, dont l'un a vendu cette année 8000 bottes
de foini à $4.00 le 100 bottes. Ceci forme $3'i0.00

Mais il fdut déduire, pour fauchage. bottelage et
rentée du foin S1.00 par 100 bottes, soit 8000

Pressage, 1.00 Il 4 80.00
Charroyaie aux chars, 50e par 100 bottes 40.00
C'et donc deux cents piastres qu'il faut déduire $200.00
Et il ne reste que cent-vingt piastres pour payer

les intérérs de $4.000, valeutr de la propriété $ 120.00

Prenons maintenant un atutre cultivateur qui, par une rotation
intelligente, cultive le tiers de sa, terre, laissant les deux autres tiers
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eia friche et en prairie D'abord celui-ci doit garder 20 vaches qi
lui donneront au moins $40 00 chacune ; d'ailleurs e*cst ce que mon
père nt fait comme l'indique le tableau ci-dessous

A la fi omatgerie, en G& moi.*, $551.00
Veaux vendus 57.00
Plus de mille livres dc beurre à 20c. 200.00

Total $811.00

De ceci il faut déduire pouar l'hivernement de
chaque bôte 210 bottes de foin à S2.50

Je compite le foin au prix qu'it se trouve vendut
moin.- la pressage et le ebarroyage. On pourrait
de plus se dispenser de botteler ce foin.

4 charg(s de pailles de toutes sortes, -à 50 cts.
4 lb3 de moulée par jour, 210 jours, forment 810O

lbs, à I., centin
Pacage

Montent

Pour vingt vaches
Champ de blé.d'in.le

$ 5.25

2.03

1050
6.00

S23.75

.147500
25.00

.Maintenant voyons la différence entra les deux systèmes.
En gardant des vaches, u cultivateur réalise un surplus
d'au moin. trois cents dollars

Taudis que l'autre ne fait que cent vingt piastres.

O'est donc
en faveur du cultivateur laborieux, et s'il y en a 50 dans ma
paroisse, en fera neuaf milles pâistras

cz00.00

3uu.uu

!9000 00

Dé. plsa il y iura une énorme quantité d'caagrnas pour 1rawtulioration
des terres et beaucoupa de lait p'our l'élevage des porcs et des bes-
tiaux, lesquels se vendIent :rùa lien.

Bien à Vous. J. G. CAIlLK

P. S. Je vous ferai remarquer que la pasille est estimée ici pour ce
qu'elle vaut chez le cultivateur qui chaîrge 25e pour le cîtarroyage
torsqu'it en vend aine cliargc,c'cst pour cette suison que je l'ai estimée
A 75c sur ma dernière lettre. Les rations ne sont lplus les mèmes que
celles déjà publiées, carje donne maintenant le résultat de l'exploita.
tion de mons pè're. J. o. Catum..

Il est incroyable que nos cultivateurs en s:oient rendus à
presser leur foin, à le porter à deux ou trois lieues et à le
vendre quatre piastres du cent 1 Sait-on ce qu'il cn coûterait
de rapporter à la terre les valeurs fertilisantes que le foin
enlève?

'Voici un petit tableau de ce que divers foins et paille con-
tiennent en azote, en acide phosphorique et en potasse.
L'azote vaut au bas prix 15e la lb, à 1-état soluble. Nous
l'é-valuons à 10e seulement cri moyenne, l'ac. pliaos. 7 et la po-
tasse -le la lb. Or voici ce que contiennent de ces matières
par IOU lbs pesant, et la valeur fertilisante ôtée à la terre par
la vente de ces produits :

Azote. Acide plies. Potasse. I Total.
Fourrage. - -1 

lbs patr V'aleir lbi par Valeur lbs par 'Valeur.p 100 1p. 100
100. à 10c. 100. At 7c. 100. a 4e. lb3. bottes.

Trèfle . .4 .... 0.57 2c.85 1.50 6e. I 32.,-4 80
Foin ... 1.50 15r. 0.40 2.00 1.60 6.4e. I '23e- 3.45
Pesais pois. 1.00 10eoc- 0.35 1.75 1.00 4e.,5e-l0

PCleda..0 5. 0.24 1.*.0 1.00 4c. 1e- 1.20
bl...47) 4.5c. 0.24 1.'20 0.83 3.20r e. c- 1.08

d'orge. .0 -1.0e. 0.18 090 .00 -lc '880e.- 0.9,2
Pesatslèves 0.90 'J. 0.30 l.0 1.00 4C. 4.-17

Dans ces circonçtances-, voici comment nous établissons le
compte du cultivateur qui vend son foin:

Cr. Vendu 8000 bottes do foin à 84 00
Dr. P>av6 figon, prcsnago et ohairroyage 6200.00
Pcrdu matières fertilisantes enlevées à la

terra par lo foin:

8000 bottes à 83.A5 du 100

Perdu

276.00

$476.00
156.0û

$47600

Si ce cultivateur avait fait consommer ce foin et conservé
tout le fumier, sa terre n'aurait pas ét6 appauvrie du tout et
il aurait eu -1 son avoir plusieurs centaines de piastres. Voilà
malheureusement les faux calculs que font un trop grand
nombre de cultivateurs. Pour une piastre qu'ils empochent,
ils ruinent l'héritage de leurs enfant-z.

CD BD. L. BARNARD.

Conservation dcs fumiers.

21ne assersble.-Présence du RZévd. M. Filiatrault, directeur:
M. le président, J. B. Chevalier, p:erud le fauteuil.

Lecture et ndoption des minutes de la dernière séance.
Le Ecerèl:Iire donne alors lecture des constitutions et règlements

du cercle, tels que rédigée A la séanace du comité de régie qui eut
lieu jeudi dernier à cet effet.

Ces constitutions et règlements sont à peu près.les mômes (lue
ceux du cercle augric.ole de St-Ignace du Nominingue, îpropu.eâ
comme modèle ai tous les cercles de la province sauf quelques
légers changemients qui conviennent plus particulièremient àilnuire
localité, et novx personneas qui composent ce cercle.

Ces constitutions et règlemenats sot adoptés à l'unanimité sut
proposition de M. Nazaire Bessette secondé par M. l'élix 1'uuliti.

M.. le président proposa alors à l'assemblée, le sujet de discus.
sien adopté aà la dernière séance :

LBE sois IS FUMaIERtS,

et invite les imembres à faire part df. leurs connaissances sur --x
suijet.

M. Rèini Bessette dit qu'il a uîae cave sous ses étables, dans
laquelle il conserve ses fumiers, excepté celui des chevaux qu'il
jette au dehora afin de aae pas exposer ha masse à cliaufferà l'excès.
Troutes les urines s'écoule sur ces fumiers ; cependant le fond de
cette cave est cst terre sablonneuse.

l'st il impossible de la glaiser et de battre solidement la
glaise après l'avoir mouillée ? Cela équivaudrait au meilleur
beton. B. A%. B.

Vers la fin de l'hiver il charroya ces fumiers dans son chaamp, et
les dépose par tas, sur les lieux où ils doivent être employés.

Mleprésidenat :-Il faut de toute nécessité que le fond de votre
cave soit arrangé de manière à conserver les urines;i une bonne
couche de glaise battue répondrait bien à cet effet. Les fumiers
liquides sont d'une grande valeur.

Oui, les urineS valent plus que les solides, poids pour poids.
B. A. B.

pourtant il s'en perd une grande quantité chez tous les cultivateurs
qui ont des étables défectueuses, ou qui laisseiat leurs fumiers en
plein air, sarns aucun soin. Ce que M. Bessette gagne en conser.
vant ses fumiers dans sa cave. il en perd une partie cn les déposant
par petits tas datas son cbamp ; le soleil, le vent, les pluies. lui.en
enlèvenat une granade partie- Il devrait ne les charroyer qu'au
moment de les employer, ona tout au moins les mettre cen gros tas,
bien fanits, et les abriter si c'est possible.

Voilà qui est patfait. Essayez, et vous jugerez hientét de
l'excellence des résultats. E. A. B.
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M. le Secrétaire concourt parfaitement dans l'idée de M. le
Président, qu'il faut rendre le fond de la cave à fumier imperméa-
ble en l'enduisant de glaise battue, non seulement pour conservei
les urines, mais que l'on peut aussi y amasser une grande quan-
tité de fumiers liquides en ne laissant rien perdre des eaux prove.
nant de la cuisine, des lavages etc, ou de toutes Putres matières
qui se perdent autour des habitations. Ces matières auraient leur
Place dans le réservoir des fumiers liquides, et constitueraient un
fertilisant précieux pour les prairies ou les jardinages.

Si l'on nous permet une suggestion, nous conseillerions
d'avoir près de la cuisine un amas de terre sèche et poussière
de chemin, levées de fossés, terre noire de savanne, ou même
toute bonne terre (non sablonneuse) avec un creux au milieu
du tas pour y recevoir les déjections de toute sorte. Il suffira
de jeter un peu de terre de l'extérieur du tas par dessus pour
ermpêcher toute odeur et de brasser de temps à autre à la
pelle, pour mélanger le tout. A l'automne on fera autrement:
ces eaux etc., seraient jetées sur un tas plat dans un coin et tout
près se trouverait un autre tas de terre sèche où les eaux de
Pluie et de lavage etc., ne viendraient jamais. Ce dernier
tas ne gèlerait pas, du moment que la terre aura été entrée
sèche. Il suffira pendant l'hiver de jeter sur les déjections
etc., quelques pelletées de terre sèche pour faire un compost
précieux. Les matières fécales etc., peuvent être ainsi traitées
sans le moindre inconvénient. E. A. B.

Il conseille aussi à M. Bessette de mêler le fumier de ses che-
vaux qui se perd infailliblement au dehors. Il pourrait facilement
en contrôler la chaleur en l'arrosant souvent, le foulant avec soin,
et en répandant du plâtre de temps à autre à la surface, ce qui
aurait pour effet d'empêcher un des plus précieux ferlisants con-
tenu dans le fumier de se perdre dans l'air.

Que les fumiers de chevaux soient étendus sur ceux de

vaches dans la cave et que quelques cochons y aient accès. Il

n'y aura plus de danger de chaleur excesive, par le foulage

que procureront les porcs. E. A. B.

Le Secrétaire ajoute qu'il conserve lui-même ses fumiers sous
une remise construite à cet effet, le long de ses étables. Le fond
de cette remise est au niveau du plancher de ses étables à un bout,
et descend graduellement jusqu'à l'autre bout, et forme à Cet
endroit un bassin de cinq pieds de profondeur.

Très bien, très bien, pourvu que l'eau extérieure n'y arrive

point. E. A. B.

Le poulailler qui comprend un quart de la bâtisse est au-dessus
de ce bassin ou réservoir. Le reste contient les fumiers, qui sont
toujours répandus également et foulés avec soin. Le fond, ainsi
que les parois et le solage de cette remise sont enduits de glaise
battue.

Il ne se perd pas une seule goutte de liquide. Les urines s'écou-
lent dans ce réservoir. Les eaux sales, savonnages, déchets de
toutes sortes, sont tous répandus sur les fumiers, ainsi que la terre
servant à couvrir le silo ; il y répand aussi du plâtre de temps en
temps.

Il n'enlève les fumiers de cet endroit qu'au moment de les
employer. Depuis 4 ou 5 ans qu'il a adopté ce système, il se flatte
d'avoir tous les printemps, un fumier très riche et dans un état de
décomposition qui le rend très assimilable aux plantes. Il fait
bien remarquer aussi, que la paille hachée contribue beaucoup à
bléliorer l'état du fumier.

Il recommande fortement aux membres du cercle de se cons-
truire des remises à fumiers ce qui peut être construit à très peu
de frais.

Voilà qui est très bien. C'est un exemple a imiter dans
toute la province là où il n'est pas possible de creuser des
Caves sous les étables. Les caves ont l'avantage d'amasser
toutes les urines qui autrement arrivent toujours tôt ou tard
endessous des planchers d'étable etc.

E. A. B.

M. Lue Poulin dit qu'il f it tous les ans, une grande quantité de
fumiers, ayant chaque hiver au delà de 30 têtes de bétail à l'étable.
Il charroye son fumier presqu'au fur et à mesure dans son champ
et le dépose par gros tas.

Il convient que le soleil et les pluies lui en enlèvent une certaine
quantité, mais il croit perdre moins en fumier qu'il perdrait en
déboursés s'il ne le charroyait qu'au printemps.

Si l'on possède suffisamment de litières pour imbiber toutes
les urines et que les tas soient bien faits, retournés avec soin
au printemps et couverts d'un peu de terre, ce système est
excellent. Il n'a qu'un inconvénient, mais celui-ci est grave.
La paille vaut la moitié du foin pour la nourriture des ani-
maux dans toute ration bien faite; c'est donc autant de bêtes
qu'on ne nourrit pas et qui cependant pourraient donner
beaucoup de profits à qui sait nourrir avec fruit. E. A. B

M. Alfred Lalanne dit qu'il -st à loyer, et que, par conséquent
il ne peut bâtir de remises à fumiers, tout en admettant qu'elles
sont d'une grande utilité.

Le Secrétaire :-Achetez pour cinq dollars de planches, et faites
vous une ramise que vous enlèverez quand vous partirez ; ces
$5.00 vous en rapporteront peut être dix, par année.

Rien de plus certain. Dix piastres en fumier sont bien
vite gagnées. C'est surtout autour des porcheries qu'il y a
une réforme à faire. La quantité d'urine et de fumier de
pores qui se perd représente plusieurs milliers de piastres par
année, dans chacune de nos paroisses. E. A. B.

M. Louis Choquette dit qu'il est un des nombreux cultivateurs
qui ne s'occupent guère de leurs fumiers.

Il a l'habitude de les jeter sans soin le long de son étable. La
meilleure partie entrainée par les pluies et les eaux des couvertu-
res, s'écoule dans un puit situé à une faible distance, pour ensuite
se répandre dans un fossé, qu'il avait creusé pour amener l'eau à
ce puit en temps de sécheresse. Ce qu'il vient d'entendre lui fait
prendre la résolution de changer de système ; et il sera peut être
le premier membre du cercle qui je bâtira une remise à fumier.

Voilà, qui est bien dit. Quel bien découlerait bientôt des
cercles dans chacune de nos paroisses, si les hommes bien pen-
sants voulaient seulement se donner la peine de créer et de
maintenir les cercles 1 E. A. B.

M. Nazaire Bessette dit que, quand bien même cette discussion
n'aurait pas d'autre résultat, ce serait déjà un grand progrès d'ac-
compli, et une bonne note pour le cercle.

Oui certainement. E. A. B.

M. Amédé Bessette dit qu'en général on ne s'occupe pas assez
des fumiers ; la plupart des cultivateurs connaissent mieux, mais
une malheureuse routine, une négligence coupable les retient en
arrière. Le cercle aura donc pour mission de combattre ces deux
grandes plaies de notre agriculture.

Plusieurs autres membres font des remarques bien appropriées
au sujet, et semblent tous bien disposés a profiter des idées qui ont
été émises durant la discussion.

M. le Président félicite les membres du zèle dont ils ont fait
preuve-à cette première séance active du cercle. Il regrette que
le Rév. M. Filiatrault indisposé depuis quelques jours, n'ait pu
assister jusqu'à la fin Il ajoute que le comité de régie doit s'oc
cuper de la question d'avoir un conférencier, et il.espère que M.
Barnard voudra bien nous favoriser bientôt sous ce rapport.

Le prochain sujet de discussion sera, l'emploi des fumiers. Et
la séance est ajournée au ler mars prochain.

MIcHEL MoNAsT, sect. C. A. St. G. le G.
St-Grégoire (d'Iberville).

Bravo, mes bons amis. Vous avez, du coup, mis votre cercle
sur le meilleur pied possible. Courage et persévérance 1 C'est
par milliers de piastres que vous constaterez bientôt l'utilité
de votre cercle, parmi vos membres, sans compter le bon ex-
emple donné à la paroisse toute entière. E. A. B.
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PARTI' NON OFFICTILLE.

Difficiles et Exigeants.
De nos jours les achoteurs de beurre sont partout devenus

difliciles et exigeants au sujet de cet article. Ils ne veulent
pas jeter même un simple regard sur du beurre qui a une
apparence terne ou laiteuse, sachant bien qu'un produit de
cette nature ne peut être employé que pour les fins do la cui-
sine. Conséquence naturelle, ce beurre ne peut commander
des prix qui représentent de gros profits.

Les commerçants de beurre ne cessent de démontrer à leurs
fournisseurs l'obligation de donner à cet article une couleur
uniforme d'un bout de l'année à l'autre. On peut atteindre
ce but en employant la préparation perfectionnée de Wells,
Richardson & Uie pour colorer le beurre. Ce procédé ne pré-
judicie en rien à la belle couleur dorée qui lui est naturelle.

Lq propreté la plus minutieuse, de la bonne crème, la pré-
paration colorante perfectionnée de Wells, Richardson & Cie
pour le beurre et le barattage fait à une température d'envi-
ron 62 degrés produiront dans chaque cas un article déli-
cieux, d'une teinte durée qui commandera les plus hauts
prix sur aucun marché.

La couleur pâle ou laiteuse enlève ait beurre la moitié de
sa valeur parce qu'il n'a rien pour réjouir la vue. La prépa-
ration colorante perfectionnée de Wells, Richardson & Cie ne
tourne jamais au rouge et ne peut rancir. Son effet ne peut
être que de rendre le beurre meilleur et de lui conserver ses
qualités.

Nous conseillons aux producteurs de beurre d'éviter de se
servir d'autres marques que celles de Wells, Richardson & Cie
pour les préparations colorantes. La plupart donnent au pro-
duit une odeur désagréable, d'autres rancissent et peuvent
gâter tout un lot de beurre quelque er.nsidérable qu'il soit.
Dans toutes les parties du monde la préparation colorante
perfectionnée de Wells, Richardson & Cie est en usage chez
les propriétaires de beurreries, et ces derniers déclarent à
l'unanimité que c'est la seule du genre digne de confiance et
qui donne le plus de satisfaction. Tous s'accordent à dire que
e tte matière colorante s'assimile parfaitement au beurre au-
quel elle donne une apparence qui plaît aux acheteurs ou
aux consommateurs les plus difficiles.

Cinquante ans et plus d'expéritnce.
UN VIEUX REMÈDE DEPUIS LONGTEMPS EN USAGE.

Depuis au delà de cinquante ans le sirop édulcorant de
Madame Winslow a été administré par des millions de mères
de famille à leurs enfants, à l'époque de la dent-.ion, et
chaque fois avec un succès complet. Son effet est de calmer
l'entant, -d'amollir les gencives, de faire disparaître toute dou-
leur, ainsi que les coliques provoquées par des gaz amassés
dans l'estomac. Dans les cas de diarrhée il n'a pas son sup6.
rieur comme remède. Ce sirop est très agréable au goût. En
vente chez tous les pharmaciens de l'univers. Prix vingt-cinq
centins la bouteille. Sa valeur est inappréciable. Ne vous
trompez pas et demandez le sirop adoucissant de madame
Winslow, ne vous servez pas d'autre remède.

Etes-vous prêt?
Un vieux proverbe nous enseigne que "l Tout est incertain

dans la vie d'un homme, à l'exception de la mort et des
taxes 1 " Mais lorsqu'il est question des grains de semence de
Salzer, le proverbe plus haut cité perd son application. Ils
résistent à tout et ne demandent qu-à être essayés pour dé-
montrer leur supériorité.

M. John A. Sulzer, de La Crosse, Wis., est le plus grand
fournisseur de grains de semence du Nord. Sa spécialité con-

siste dans les produits des champs tels que-blé, avoine,'blé.
d'indeet patates. Pour cinq cents vous pouvez vous procurer
un magnifique catalogue illustré contenant tous les renseigne-
ment nécessaires au sujet des plantes rares, des fleurs, des
légumes, etc., etc. ce catalogue contient plusieurs dessins
magnifiquement coloriés. Pour toute autre information nous
vous référons à l'annonce de M. Salzer insérée dans une
autre colonne.

A VENDRE
BârAîL NORMAND (Gotentin) lkTAIL AYRnsin, CoCooS CUESTRs,

ELAtNos ET Bsansiine, VCLAILLIS PLYxOUTI Rock.

S'adresser L'hon. LOUIS BEAUBIEN,
30. rue saint-Jaeques Montréal.

LA CONSOMPTION GUÊRIE.
Un vieux médecin retiré, ayant regu d'un missionnaire des

Indes Orientales la formule d'un remède simple et végétal
pour la guérison, rapide et permanente de la Consomption, la
Bronchite, le Catarrhe, l'Asthme et toutes les Affections des
Poumons et de la Gorge, et qui guérit radicalement la Débilité
Nerveuse et toutes les M1aladies Nerveuses ; après avoir
éprouvé ses remarquables effets curatifs dans des milliers de
cas, trouve que c'est son devoir de le faire connaître aux ma-
lades. Poussé par le désir de soulager les souffrances de
l'humanité, j'enverrai gratis à ceux qui le désirent, cette
recette en Allemand, Français ou Anglais, avec instructions
pour la préparer et l'employer. Envoyez par la poste un timbre
et votre adresse. Mentionner ce journal. W. A. Nons.

820 Power's Block Rochester, N. Y.

TZRRE A VENDRE.
Une terre située dans le ISòmo rang de St-Hypolite de Wotton.

comtó de Wolfe, contenant 400 arpents en superticie, dont 130 en bon
état de culture et le reste en beau bois. Il y a une érablière de 3000
érables Le terrain s'égoutte naturellement Il y a un moulin à farine
et à scie à quelques arpents de la propriété et une ligne de chemin de
fer projeté a été tracée sur la terre voisine. Il y a maison et grange,
ains, qu'un verger de plusieurs centaines d'arbres fruitiers. Pour prix.
et conditions, s'adresser sur les lieut à PiERRE LE EUix,

ou par lettre à ALraeD LEMieux, Lévis, P. Q.

AUX SOURDS.
Une personne atteinte de la surdité acoompagnée de bour-

donnements dans le cerveau, et guérie après 23 ans de souf-
trance, en faisant usage d'un remède très simple, enverra gra-
sulitement une description de ce remède à toute personne
s'adressant à Nicholson, 177, MaoDougall St., New York.

LA COMPAGNIE DU HARAS NATIONAL
SOUS CONTRAT AVEG LA PRoviNCE DE QUÉBEC POUR POURZIlR

DES TALo.S AUX s5elŠTSS DAORIcU.TÉSE.

ETALONS NORMANDS,PERCHERONS et BRETONS
CONDITIONS AVANTAGEUSES.

Associé avec I The Percheron and Arabian linporting lorse Co.;
"The Fleur de Lys Horse Rancb." Buffalo Gap, South Dakota;
*The New-le lavy Sale Farm, * Fremont, Nebraska. U. S. of A.;
Et - La Rociété Hippique d'Exportation et d'éleagc," Paris, tFerme

d'élevage de Medavy, Perche. France).

Ecuries à Outremont, Bureaux: 30 Rue St-Jacques,
Près de Montréal. Montréal.

LS BEAUBIEN, Président. R. AUZIAS 'IURENNE, Directeur.
Baron E de M Grancey. vice-président,

5 Avenue de Friedland, Paris.

MNans 1891


